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LA    BASSE    MARCHE 

De  Saint-Sulpice-Laiirière  à  Bessines.  —  L'émerveillement  d'Arthur 
Young.  —  Châteauponsac.  —  La  Gartempe  et  la  Couze.  —  La 
vallée  de  la  Semme.  —  Villefavard,  village  huguenot.  —  Le 
Dorât  et  son  église.  —  Le  cheval  limousin.  —  Magnac-Laval, 
ses  casernes  et  sa  garnison.  —  L'Asse  et  la  Benaize.  —  Saint- 
Sulpice-les-FeuilIes. 

La  Souterraine.  Septembre. 

Le  train  de  Paris  m'a  laissé  ce  matin,  avant 
le  jour,  à  la  statiop  de  Saint-Sulpice-Laurière. 
Attente  bien  longue  avant  qu'un  autre  train  fût 
formé  pour  la  direction  de  Poitiers.  Enfin  le 
soleil  a  paru  et  j'ai  retrouvé  le  paysage  familier 
de  cette  gare  vaste  autant  que  solitaire  :  le  ri- 
deau sévère  de  hautes  collines  qui  portent  le 
bois  des  Echelles,  les  grands  châtaigniers  à  la 
frondaison  moutonnante,  les  landes  de  bruyères, 
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les  petits  champs   de   pommes  de   terre   et   de 
seif)le. 

Maintenant  la  locomotive  siffle,  le  convoi  se 
met  en  route,  assez  lentement  pour  permettre 
d'admirer  les  châtaigneraies,  les  blocs  de  granit 
épars  dans  les  champs,  puis,  sous  le  viaduc  aux 
belles  arches  de  pierre,  la  vallée  de  la  Gartempe, 
étroite  et  profonde,  aux  lignes  bien  dessinées, 
aux  ondulations  couvertes  de  châtaigniers  et  de 
bouleaux,  aux  âpres  hérissements  de  rochers 
sous  lesquels  la  rivière  teintée  de  rouille,  mais 
transparente  pourtant,  se  brise  et  écume. 

Le  chemin  de  fer  court  maintenant  dans  la 
campagne  franchement  limousine  :  champs  de 
seigle  bordés  de  chênes,  landes  maigres  de  fou- 
gères, que  décorent  les  tyrses  somptueux  de  la 
digitale,  prairies  aux  pentes  bien  irriguées.  Les 
hameaux  espacés  forment  de  jolis  motifs  par 
leurs  toits  bruns  étages  sur  des  éperons  projetés 
vers  la  vallée.  Les  habitations  sont  bien  bâties, 
on  voit  à  leur  aspect  prospère  que  l'argent  des 
maçons  migrateurs  a  été  bien  employé  '. 

Les  lointains  sont  superbes,  vers  le  sud  sur- 
tout, où  les  collines  du  bois  des  Echelles  et  les 


I.  Sur  rémigralion  des  maçons  dans  la  Marche  et  le  Limousin, 
voyez  le  chapitre  XIV  de  la  27^  série  du  Voyage  en  France. 
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petits   monts   d'Ambazac   forment   un   lieureux 
décor. 

Dessines  !  je  descends  à  cette  station.  Le  nom 
me  rappelle  l'émerveillement  de  Young  à  son 
vovarje  de  1787,  quand  il  vit  tant  de  verdure 
après  les  tristes  plaines  de  la  Sologne  et  de  la 
Champagne  berrichonne,  et  (ju'il  aperçut  les 
premiers  lézards.  Ici  l'agronome  anglais  remar- 
qua les  prairies  dues  à  l'irrigation,  qu'il  n'avait 
pas  rencontrées  encore.  Dès  ce  temps  les  beaux 
travaux  d'hydraulique  agricole  qui  font  aujour- 
d'hui la  fortune  du  Limousin  étaient  esquissés. 
«  La  pente  qui  mène  à  Bessines,  disait  Young, 
offre  une  superbe  vue  ;  et,  à  l'approche  de  la  ville, 
présente  un  mélange  capricieux  de  rochers,  de 
bois  et  d'eaux,  » 

J'ai  suivi  cette  pente,  en  vue  du  bourg,  tout 
menu,  mollement  assis  en  terrasse,  au-dessus  de 
la  Gartempe,  sur  une  de  ces  croupes  qui  inden- 
tent  si  profondément  le  plateau.  C'est  vraiment 
un  site  charmant  et  je  comprends  que  le  voya- 
geur anglais  ait  été  séduit. 

Bessines  est  médiocrement  peuplé.  Cette  grosse 
commune  n'a  pas  600  habitants  dans  le  centre 
communal  de  si  aimable  aspect,  La  masse  de  la 
population,  comme  dans  tout  le  Limousin  et  la 
Marche,  est  éparse  sur  un  très  vaste  territoire. 
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Jîoiirq  de  médiocre  commerce  où  quelques  petits 
ateliers  produisent  du  droguet,  cardent  et  filent 
la  laine.  La  contrée,  d'ailleurs,  est  pauvre  encore, 
bien  que  l'emploi  de  la  chaux  améliore  les  cul- 
tures et  permette  d'obtenir  du  trèfle  sur  les  terres 
qui  ne  pouvaient  produire  ce  fourrage.  Comme 
partout,  le  châtaignier  disparaît,  les  beaux  arbres 
(pii  furent  le  charme  agreste  du  pays  s'en  vont, 
débités  en  bûches,  alimenter  les  autoclaves  des 
fabriques  d'acide  gallique.  C'est  la  grande  expor- 
tation de  la  gare. 

Un  autre  chef-lieu  de  canton,  Ghâteauponsac, 
borde  la  Gartempe,  mais  sur  l'autre  rive.  Un 
beau  chemin  y  conduit,  à  travers  un  pays  acci- 
denté, très  pittoresque;  les  ruisseaux  se  creu- 
sent des  vallons  parfois  remplis  par  des  nappes 
d'étangs.  Celui  de  Sagnat,  dont  parle  Young, 
est  enfermé  entre  de  petites  montagnes  boisées 
et  s'allonge  comme  un  fiord,  celui  de  Ville-Michel 
s'étale  entre  des  châtaigneraies  et  des  bois  par- 
semés de  hameaux.  La  route  court  entre  ces  ar- 
bres, séparés  par  des  clairières,  taches  douces  de 
seigles  ondulants,  puis  descend  tout  à  coup  dans 
un  ravin  conduisant  à  la  gorge  sinueuse  de  la 
Gartempe.  La  rivière  entoure  à  demi  un  fier  pro- 
montoire couronné   de    maisons.  Un  pont   qui 
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montre  une  inscription  romaine  snc  une  de  ses 
piles  franchit  le  cours  d'eau.  La  rampe  est  raide 
qui  mène  à  la  petite  ville'. 

Châteauponsac  dut  avoir  plus  d'importance 
autrefois  :  des  débris  de  remparts,  une  porte  for- 
tifiée, trois  églises  ou  cliaj)elles  de  style  roman 
révèlent  le  rôle  passé.  A  l'époque  où  la  moindre 
bourgade  avait  un  caractère  militaire,  la  position 
était  de  première  importance.  Deux  rivières  pa- 
rallèles creusent  le  plateau  à  une  faible  distance 
l'une  de  l'autre  :  la  Gartempe  et  son  afiluent  la 
Semme.  Entre  les  deux,  le  sol  est  aussi  nu  et  plat 
qu'il  est  accidenté  au  delà.  Le  parcours  en  est 
donc  facile.  Or,  vers  Châteauponsac  le  plateau 
n'a  pas  i  5oo  mètres  de  largeur  ;  la  ville  le  couvre 
presque  en  entier,  protégée  au  nord  et  au  sud  par 
les  gorges.  Il  dut  donc  y  avoir,  de  bonne  heure, 
un  centre  de  population. 

Autour  de  la  bourgade,  les  cultures  sont  bien 
soignées,  il  en  est  même  de  très  belles  vers  la 
grosse  ferme  du  Verger,  dans  la  partie  la  plus 
large  ;  toutefois,  il  reste  bien  des  pâtures  de  fou- 
gères entourées  de  chênes. 

Au  sud  de  la  Gartempe,  le  plateau  est  fort  ac- 


I.   Plus  de   4 000  liabilants,  mais  i  ooo  à  peine  dans  le  centre 
communal. 
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cidenté.  Une  petite  rivière,  la  Couze,  y  parcourt 
un  vallon,  presque  une  gorge,  où  viennent  les 
eaux  des  landes  marécageuses,  fortement  ondu- 
lées, dans  lesquelles  se  creusent  des  combes  assez 
profondes.  Sur  le  point  culminant,  un  maigre 
bois,  de  plan  presque  carré,  ayant  deux  kilo- 
mètres en  tous  sens,  a  reçu  le  nom  assez  préten- 
tieux de  forêt  de  Rançon.  La  forêt  est  sur  un  ter- 
rain plat  allant  finir  au-dessus  de  la  Couze  par 
un  véritable  abîme,  talus  souvc'nt  à  pic,  creusé  de 
profondes  ravines  au  fond  de  prairies,  au  flanc 
couvert  de  châtaigniers.  Du  côté  opposé,  les 
berges  ne  sont  pas  moins  abruptes,  mais  les  ra- 
vins y  ont  le  caractère  de  vallons,  les  collines  y 
sont  déjà  des  montagnes,  belles  de  forme  et  de 
couleur,  presque  isolées.  Entre  ces  hauteurs  re- 
couvertes de  bruyères,  se  creusent  de  profondes 
dépressions,  vertes,  découpées  en  une  multitude 
de  prairies  séparées  par  des  murs  en  pierre  sèche. 
C'est  un  inextricable  dédale. 

De  Boussac,  où  m'avait  amené  une  excursion 
sans  but  défini,  un  chemin  aux  grands  détours 
conduit  au  joli  village  de  Balledent.  Imaginez  une 
route  étroite,  descendant  brusquement  dans  un 
abîme  :  d'un  côté,  la  prairie  exubérante  de  ver- 
dure, de  l'autre,  des  talus  de  bruyères  ombragés 
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de  châtaigniers  vénérables,  au  tronc  robuste,  au 
feuillage  d'un  vert  intense  et  brillant,  aux  fruits 
en  hérisson,  d'un  vert  tendre,  comme  fleuri.  Au 
tond  de  cette  cluse  grandiose,  la  route  tourne 
brusquement  sur  un  pont  moussu,  sous  lequel 
la  Couze  aux  eaux  claires,  teintées  de  rouille, 
bondit  en  mignonnes  cascatelles;  puis  elle  s'é- 
lève de  nouveau,  par  une  pente  escarpée,  jus- 
qu'au village  de  Balledent,  grou[)é  autour  d'une 
humble  église,  ayant  pour  place  publique  un 
étroit  carrefour  où  quatre  tilleuls  abritent  une 
croix  de  granit. 

Le  site  est  exquis  en  sa  quiétude;  le  seul  bruit 
est  celui  de  la  Couze  frémissant  au  fond  du 
ravin,  sur  les  roues  et  les  barrages  des  moulins. 
Après  Balledent,  le  pays  s'exhausse  encore.  Il 
est  couvert  de  châtaigniers  et  sillonné  de  sen- 
tiers interrompus  à  chaque  instant  par  des  talus 
boisés.  Plus  haut,  sont  des  champs  labourés; 
plus  haut  encore,  des  croupes  arrondies,  cou- 
vertes de  bruyères  entourant  une  ample  vallée  au 
fond  de  laquelle  coule  un  mince  ruisselet,  sans 
nom  sur  la  carte,  que  les  gens  du  pays  appellent 
le  Balacon.  Champs  et  landes  sont  uniformément 
enclos  de  murs  en  blocs  de  granit.  Aussi  loin  que 
la  vue  peut  s'étendre  sur  ces  pentes  creusées  de 
ravins,  dans  ces  châtaigneraies  tapissées  de  fou- 
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gères,   dans   ces   doux  vallons    où    l'herbe  est 
épaisse,  ce  ne  sont  que  murs  parfois  élevés. 

Peu  d'hommes  dans  ces  champs,  car  c'est  en- 
core une  des  contrées  où  l'émigration  enlève 
l'été  l'élément  masculin.  Ce  sont  des  femmes  que 
l'on  aperçoit,  sarclant  les  pommes  de  terre  ou 
gardant  le  bétail.  Elles  ont  le  chapeau  de  paille 
en  forme  de  cloche  que  l'on  rencontre  désor- 
mais jusqu'en  Auvergne.  Les  vaches  qui  paissent 
dans  la  lande  ont  le  poil  fauve  ;  ce  sont  des  bêtes 
maigres,  mais  fines  et  souples  ;  on  les  voit  sou- 
vent se  dresser  contre  les  arbres  pour  en  brouter 
les  feuilles. 

Du  pont  de  Balledent,  un  chemin  s'élève  sur 
le  plateau  pour  descendre  à  la  Gartempe  sous 
la  colline  portant  le  joli  bourg  de  Rançon  qui 
eut  rang  de  ville  autrefois,  et  remonte  sur  l'é- 
troit plateau  dont  la  Semme  forme  la  limite  nord. 
Ici,  la  plaine  est  aride,  la  culture  la  plus  étendue 
est  celle  de  la  pomme  de  terre.  Les  jachères  sont 
envahies  par  la  petite  oseille  aux  fleurs  rougeà- 
tres,  dont  la  présence  révèle  le  manque  de  chaux 
dans  le  sol.  Dans  ces  pauvres  terres,  des  moutons 
maigres  paissent  sous  la  surveillance  de  bergères 
filant  la  laine  brune  de  leurs  ouailles. 

Le  val  de  la  Semme  contraste  avec  cet  in  fer- 
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lile  terroir  par  sa  fraîcheur  et  sa  verdure.  La 
rivière  n'a  pas  la  gaîté  de  la  Couze  ni  la  turbu- 
lence de  la  Gartempe,  elle  semble  immobile 
entre  son  ourlet  de  prairies.  Au-dessus  de  la 
rive  droite  se  montre  le  village  de  Villefavard, 
phénomène  pour  cette  contrée  où  la  Réforme  eut 
peu  d'adeptes  :  il  est  en  grande  partie  peuplé  de 
protestants  et  possède  un  temple  et  un  pasteur. 
Un  autre  village,  Droux,  est  un  grand  centre 
d'exploitation  de  bois  de  châtaignier  et  de  chaux, 
sa  gare  est  utilisée  par  la  petite  ville  de  Magnac- 
Laval  autant  que  celle  du  Dorât. 

La  course  a  été  longue  dans  cette  journée.  J'ai 
attendu  à  Droux,  pendant  quelques  heures  pe- 
santes, le  passage  des  trains  du  Dorât.  Au  cré- 
puscule, j'arrivais  dans  la  petite  ville  déchue  de 
son  ancien  rôle  de  capitale.  Le  chef-lieu  de  la 
basse  Marche  fut  en  effet  longtemps  ici  avant 
d'être  transféré  à  Bellac  ;  même  quand  cette  der- 
nière eut  la  prééminence,  le  Dorât  n'en  fut  pas 
moins  un  centre  pour  la  contrée.  Aujourd'hui, 
les  chemins  de  fer  en  font  de  nouveau  un  point 
important,  la  ligne  de  Saint-Sulpice  à  Poitiers  y 
est  rejointe  par  un  embranchement  partant  de 
Limoges. 

La  création  des  départements  a  fait  oublier  le 
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particularisme  de  cette  petite  contrée  dont  la 
Gartempe  draine  toutes  les  eaux.  La  basse 
Marche,  devenue  arrondissement  de  Bellac,  se 
confond  dans  les  esprits  avec  la  région  limousine, 
et  l'incessant  développement  de  Limoges  a  at- 
tiré vers  cette  grande  ville  tous  les  intérêts  de 
la  région.  Cependant  le  Dorât  a  gardé  l'allure 
d'une  cité  maîtresse,  du  moins  pour  qui  la  contem- 
ple du  fond  du  vallon  qu'elle  domine.  Des  restes 
de  remparts,  des  tours,  l'église,  de  grands  édifi- 
ces lui  impriment  un  fier  aspect.  Mais  combien 
cela  s'évanouit  vite  dès  que  l'on  a  pénétré  dans 
les  rues  étroites,  mornes,  d'une  infinie  tristesse  ! 
Et  cependant  le  site  est  charmant,  car  il  reste  bien 
des  vestiges  d'un  temps  où  les  citoyens  aimaient 
à  orner  leur  ville.  Les  angles  de  rues  ont  parfois 
des  marmousets,  une  belle  porte  d'enceinte  est 
encore  debout.  L'église,  ancienne  collégiale,  est 
une  des  plus  belles  œuvres  de  ce  style  roman 
limousin  qui  a  peuplé  les  deux  provinces-sœurs 
de  tant  d'édifices  précieux.  Les  Dorachons  —  ce 
sont  les  gens  du  Dorât  —  adorent  les  fleurs,  cer- 
taines maisons  sont  tapissées  de  roses.  Une  jolie 
fontaine  moderne  orne  la  grande  place. 

Les  grands  édifices  qui  frappent  le  regard  du 
voyageur  arrivant  au  Dorât  sont,  pour  la  plu- 
part, des  couvents  ;  ils  contribuent  à  l'impression 
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de  mélancolie  dont  on  ne  peut  se  défendre.  L'un 
d'eux  est  une  petite  manufacture  où  les  sœurs 
du  Temple  font  des  ornements  d'église.  Saint- 
Junien  a  essaimé  ici  deux  fabriques  de  ganterie; 
dans  la  vallée,  deux  papeteries  complètent  les 
éléments  d'activité. 

La  ville  n'a  de  véritables  ressources  que  dans 
le  commerce  avec  les  campagnes  voisines,  vouées 
à  la  production  chevaline.  Le  Dorât  est  le  mar- 
ché pour  les  chevaux,  il  possède  une  société  hip- 
pique très  vivante  qui  a  des  courses  réputées. 

Le  cheval  limousin  eut  son  heure  de  célébrité  ; 
c'est  une  de  ces  races  que  l'on  a  laissé  perdre 
par  engoûment  pour  d'autres  s'adaptant  moins 
aux  besoins  du  pays.  La  disparition  a  été  com- 
plète, bien  que  la  contrée  possède  le  haras  de 
Pompadour  dont  le  rôle  eût  été,  semble-t-il,  de 
sauver  celte  bête  de  selle,  élégante  et  rustique, 
qui  avait  la  sobriété  et  la  résistance  nécessaires 
dans  un  pays  pauvre  '.  Le  cheval  limousin  n'a 
pas  été  remplacé,  la  province  n'a  que  des  chevaux 
de  médiocre  valeur,  de  formes  lourdes,  soumis 
à  un  régime  de  nourriture  peu  propre  à  les  amé- 
liorer. La  Marche  et  la  basse  Marche,  c'est-à-dire 
les  contrées  qui  n'ont  du  pays  limousin  que  la  com- 


I.  Sur  Pompadour  et  son  haras,  voyez  le  chapitre  XVIII. 
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miiiiauté  (les  aspects,  se  livrent  intelligemment 
à  l'élevage,  bien  que  le  dépôt  de  remonte  de  Gué- 
ret  ne  rende  pas  aux  producteurs  les  services  que 
l'on  pourrait  attendre.  Les  cantons  du  Dorât  et 
de  Magnac-Laval  sont  les  plus  voués  à  cette 
industrie  :  ils  livrent  à  l'armée  d'excellents  che- 
vaux de  demi-sang,  il  n'est  guère  de  métairie  ou 
de  ferme  qui  ne  possède  une  poulinière.  Mais  on  y 
chercherait  vainement  le  cheval  limousin  célèbre 
parmi  nos  aïeux.  Au  commencement  du  siècle 
déjà,  dit  une  enquête  de  1808,  «  cette  brillante 
production  n'existait  qu'à  l'état  de  souvenir  ». 

L'élevage  des  chevaux  a  influé  sur  l'aspect  du 
pays  parcouru  par  la  route  de  Magnac-Laval. 
Cela  ne  ressemble  guère  au  maigre  plateau  d'en- 
tre Semme  et  Gartempe.  Si  l'on  n'y  voyait  sou- 
vent de  belles  cultures  de  topinambours,  de 
pommes  de  terre  et  de  céréales,  on  pourrait  se 
croire  parfois  dans  le  Perche  aux  Bons  Che- 
vaux %  tant  les  pâturages  sont  verdoyants,  tant 
les  clôtures  d'arbres  donnent  l'impression  d'une 
forêt  aux  clairières  innombrables.  Grâce  à  l'éle- 


I.  Sur  le  Perche  et  son  élevage,  voyez  la  i'^^  série  du  Voyage 
en  France,  chapitres  XXIII  à  XXV.  Pour  les  questions  d'éle- 
vage, on  verra  encore  la  6^  série,  chapitre  VIII  (le  cheval  nor- 
mand) et  la  i8e  série,  chapitre  XXVI  (le  cheval  boulonnais). 
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vage,  la  lande  a  beaucoup  reculé  de  ce  côté,  son 
domaine  est  très  restreint. 

Entre  les  deux  villes,  la  route  est  une  om- 
breuse avenue  de  hêtres,  de  frênes  et  d'ormeaux 
surgissant  au-dessus  de  haies  épaisses  complan- 
tées  de  chênes  étêlés.  Le  terrain  est  peu  acci- 
denté, à  peine  un  pli  dans  lequel  coule  lentement 
la  Brame.  Au  delà,  des  pentes  douces  portent 
Magnac-Laval. 

Cette  morne  bourgade  a  l'extraordinaire  for- 
tune d'être  ville  de  garnison  et  centre  de  subdi- 
vision avec  bureau  de  recrutement,  alors  qu'elle 
est  éloignée  de  la  voie  ferrée.  Un  régiment  de 
réserve  et  un  régiment  de  territoriale  devraient 
s'y  mobiliser  sans  avoir  à  portée  immédiate  la 
gare  indispensable  pour  les  armées  modernes  ;  on 
s'explique  d'autant  moins  le  choix  de  ce  centre 
endormi  au  lieu  de  sa  vivante  voisine,  la  Souter- 
raine %  que  les  ressources  de  la  vie  y  sont  fort 
médiocres.  Déduction  faite  des  5oo  et  quelques 
hommes  de  garnison  et  de  la  population  des 
hameaux,  il  reste  dans  ce  bourg  maussade  i  200 
habitants  à  peine.  La  rue  principale  n'est  autre 
que  la  grande  route,  au-dessus  de  laquelle  le  ter- 
rain s'élève  pour  porter  la  cité  primitive,  jadis 


I.  27*  série  du  Voyage  en  France,  pages  206  et  suivantes. 
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close  de  murs,  dominée  par  la  tour  rol)iist«î  de 
l'érjlise.  Sur  une  petite  place  est  un  édifice  devant 
lequel  une  sentinelle  révèle  le  rôle  militaire  de 
Magnac-Laval  :  doux  corps  de  logis  reliés  par  un 
pavillon  à  campanile.  Ce  fut  autrefois  un  collège 
ecclésiastique.  Il  avait  été  fondé  par  les  Lamothe- 
Fénelon,  marquis  de  Magnac,  premiers  barons 
de  la  Marche,  et  continua  à  prospérer  quand  le 
marquisat,  devenu  domaine  de  la  branche  de 
Montmorency-Laval,  fut  érigé  en  duché-pairie  et 
ajouta  à  Magnac  ce  nom  de  Laval.  La  Révo- 
lution supprima  cette  institution  et  les  élèves 
cédèrent  la  place  à  une  petite  garnison.  C'est 
pourquoi  Magnac-Laval  continua  à  rester  ville 
militaire  après  la  guerre  contre  l'Allemagne  et 
devint  centre  de  recrutement.  Mais  la  caserne 
est  insuffisante,  on  a  dû  en  construire  une  nou- 
velle hors  de  la  ville  pour  installer  les  services 
de  la  subdivision  et  les  magasins  de  mobilisa- 
tion. Cela  n'a  pas  beaucoup  animé  la  ville  qui 
devient  à  peine  plus  vivante  lorsque  réservistes 
ou  territoriaux  portent  le  nombre  des  soldats  à 
un  chiffre  bien  supérieur  à  celui  de  la  popu- 
lation. 

Les  officiers  sont  privés  de  distraction  dans  ce 
morose  séjour;  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ont 
pour  promenade  les  ombrages  de  la  route  du 
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Dorât  au  long  de  laquelle  on  doit,  depuis  tant 
d'années,  construire  un  embranchement  de  che- 
min de  fer. 

Les  fortifications  de  Magnac-Laval  ont  dis- 
paru, laissant  quelque  trace  dans  un  haut  talus 
au  pied  duquel  la  Brame,  retenue  par  une  écluse, 
forme  étang.  La  caserne  neuve  est  de  l'autre  côté 
du  vallon,  à  front  de  route,  cette  bâtisse  mili- 
taire semble  aussi  ensommeillée  que  la  ville  elle- 
même. 

Lapatachede  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  prête 
à  partir,  m'ofîre  le  moyen  de  parcourir  le  plateau 
peu  fréquenté  où  la  Brame,  l'Asse,  la  Benaize 
et  autres  longs  ruisseaux  aux  eaux  lentes  se  traî- 
nent au  fond  de  vallées  solitaires.  D'abord  bien 
cultivé  autour  de  Magnac-Laval,  le  pays  ne  tarde 
pas  à  montrer  de  nouveau  les  landes  et  les  châ- 
taigneraies. Peu  de  maisons  :  on  pourrait  se 
croire  dans  une  contrée  déserte,  si  l'on  n'aper- 
cevait des  bœufs  roux  paissant  les  maigres  pâtu- 
rages. Il  faut  atteindre  le  village  de  Dompierre 
pour  rencontrer  un  peu  de  vie  et  des  échappées 
d'horizon.  De  là,  on  découvre  une  vaste  région 
où  confinent  la  basse  Marche,  le  Limousin  et 
le  Berry.  Ces  larges  vues  s'étendent  encore  au 
delà  de  Dompierre,  quand  les  cultures  encloses 
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s'entr'oiivient  ;  alors  se  déroulent  les  plateaux 
verdoyants  du  Boischaut'. 

A  mesure  que  la  chaleur  s'apaise,  la  vie  rus- 
tique renaît.  La  route  se  couvre  de  bétail  cpii 
va  paître  dans  les  enclos  jalousement  fermés  de 
(jrandes  haies.  Voici  enfin  un  hameau,  le  Mas, 
puis,  au  loin,  sur  une  croupe,  la  flèche  de  Saint- 
Léger-Magnazeix.  Des  eaux  paresseuses  s'amas- 
sent en  étangs. 

Saint-Léger  est  un  grand  village  que  l'élevage 
enrichit.  La  plupart  des  maisons  sont  fleuries  de 
roses  ou  tapissées  de  verdure.  Le  clocher,  lourd  et 
trapu,  est  orné  de  corbeaux  et  demodillons  ron- 
gés par  les  ans.  Le  pays  se  fait  encore  plus  triste, 
s'il  est  possible,  mais  les  horizons  sont  vastes. 
Au  loin,  par  une  pente  très  douce,  les  maisons 
de  Saint-Sulpice  mettent  une  tache  blanche.  Près 
de  deux  lieues  avant  d'atteindre  ce  bourg,  on  l'a 
sans  cesse  comme  fond  de  tableau. 

Pas  d'eau,  pas  de  fraîcheur,  sinon  à  la  tra- 
versée du  mince  filet  de  l'Asse  qui  vient  de 
naître  près  d'un  camp  de  César.  Enfin,  avec  la 
Benaize,  plus  abondante,  on  retrouve  les  prai- 
ries. Il  y  a  là  un  charmant  bassin  et  des  vaux 
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d'une  grâce  pénétrante.  De  nombreux  ruisseaux 
venus  par  des  plis  où  s'amassent  des  étangs  for- 
ment le  cours  de  la  rivière  qui  va,  plus  loin,  frô- 
ler la  Trimouille'.  Un  de  ces  ruisseaux,  sorti  du 
vaste  étang  de  la  Chaume,  près  d'Azerables,  tra- 
verse Mailhac  avant  de  s'étaler  encore  une  fois 
en  étang.  Le  site  est  heureux,  la  flèche  grêle  de 
l'église  s'élève  au-dessus  des  toits  de  tuiles. 
Mailhac  est  un  de  ces  villages  habités  par  les 
ouvriers  paveurs  dont  j'ai  parlé  *  à  propos  de 
l'émigration  des  maçons  de  la  Creuse. 

Au  centre  du  plateau  où  se  forment  tous  les 
ruisseaux  dont  se  fera  la  Benaize,  est  Saint- 
Sulpice-les-Feuilles,  bourg  bâti  à  la  croisée  de 
nombreux  chemins  venant  d'un  pays  agreste, 
ombragé  de  beaux  chênes;  la  richesse  des  cul- 
tures y  révèle  l'emploi  judicieux  des  économies 
apportées  par  les  paveurs  de  Paris  et  de  Lyon. 
Jusqu'à  la  Souterraine,  entrepôt  naturel  de  la 
contrée,  on  rencontre  de  belles  moissons  d'orge, 
de  froment  et  des  nappes  de  colza. 

J'arrive   à  la  Souterraine   au   crépuscule.  La 


1.  26^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIX. 

2.  276  série  du  Voyage  en  France,  pages  228  et  suivantes.  Ces 
villages  sont,  outre  Mailhac  :  Jouac,  Cromac,  Saint-Georges-les- 
Landes,  les  Grands  et  les  Petits-Chezaux  et  Saint-Sulpice-les- 
Feuilles. 
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campagne,  pendant  ce  dernier  trajet,  est  d'un 
calme  idéal  ;  les  châlaif)neraies  dont  les  têtes 
moutonnent,  les  rangées  de  chênes,  les  étangs 
oîi  se  reflète  le  ciel  apaisé  forment  une  suite  de 
tableaux  tranquilles  et  doux. 


II 


LES    MONTAGNES    DE    BLOND 


Bellac  et  la  vallée  du  Vincou.  —  En  vue  des  montagnes  de 
Blond.  —  Dans  les  petits  monts.  —  Le  panorama.  —  Un  mi- 
racle manqué.  —  La  villa  de  lou  Peyre.  —  Les  mines  d'étain 
de  Saint-Vaurj'.  —  Blond  et  son  église.  —  Morteraart  :  restes 
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Bellac.  Septembre. 

Le  Dorât,  vers  l'ouest,  est  à  la  limite  de  la 
nature  limousine.  L'aspect  des  choses  révèle 
la  proximité  du  Poitou.  A  l'endroit  où  la  route 
de  Bellac  traverse  la  Gartempe,  on  ne  reconnaî- 
trait plus  la  rivière  des  granits  de  la  Marche,  si 
elle  ne  roulait  toujours  ses  eaux  rouillées.  Les 
formes  du  terrain  sont  plus  douces,  les  cultures 
plus  opulentes;  sur  les  pentes  molles  des  coteaux, 
les  hameaux  groupent  leurs  toits  d'un  rouge  ar- 
dent au-dessus  des  façades  blanches.  Il  y  a  des 
coins  semblables  en  Touraine.  Pour  compléter 
l'illusion,  la  vigne  se  montre  çà  et  là,  autour 
de  Saint-Ouen  et,  surtout,  près  du  Peyrat,  entre 
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la  Gartempo  élargie  et  le  Vincou  sinueux.  A 
riiorizon  du  sud  se  profilent  les  charmantes  mon- 
taçines  de  Blond,  qui  doivent  leur  nom  à  l'un  des 
villages  blottis  à  leur  pied. 

Après  ces  vignobles,  la  gorge  du  Vincou 
ïuontre  de  nouveau  la  roche  granitique  mise  à 
nu.  Au-dessus  de  ce  rocher  et  sur  le  raide  ver- 
sant, la  ville  de  Bellac  se  signale  par  les  vastes 
constructions  des  casernes.  Ces  lourdes  bâtisses 
ont  dû  enlever  au  tableau  le  caractère  pittores- 
que de  la  menue  cité,  car  elles  écrasent  le  site, 
mais  elles  sont  pour  l'humble  capitale  de  la-basse 
Marche  sa  principale  source  de  vie.  Sans  la  gar- 
nison et  les  fonctionnaires,  Bellac  serait  peu  de 
chose. 

Ce  chef-lieu  d'arrondissement  n'est  pas  dénué 
d'intérêt.  Si  les  hautes  maisons  de  granit  lui 
donnent  un  aspect  sévère,  le  paysage  contemplé 
de  la  petite  terrasse  qui  porte  l'église  est  char- 
mant. La  ville  dévale  rapidement,  par  des  rues 
étroites,  au  flanc  de  hauts  rochers  qui  bordent 
le  Vincou.  La  vallée,  profonde  et  verdoyante, 
offre  toutes  les  gammes  du  vert  :  vert  tendre  et 
velouté  des  prairies,  vert  profond  et  métallique 
des  châtaigniers  et  des  chênes,  vert  presque  noir 
des  aulnes,  vert  gris  teinté  de  rose  des  bruyères 
escaladant  les  pentes  abruptes. 
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Dans  le  fond  de  la  vallée,  sous  la  vieille  église, 
qui  renferme  une  belle  agonie  du  Christ,  due  à 
un  peintre  de  l'école  de  Delacroix,  s'allonge  une 
étrcite bande  de  prairies. 

Au  sud,  la  vallée  du  Vincou  remonte,  fraîche, 
profonde,  ensoleillée,  entre  de  belles  collines,  au 
delà  desquelles  se  dresse,  violette  dans  l'éloi- 
gnement,  la  chaîne  des  monts  de  Blond.  Ces  pe- 
tites montagnes  sont  délicates  et  harmonieuses 
de  formes  et  de  contours.  On  en  distingue  les 
moindres  détails,  prairies,  pâturages  et  bois. 
Elles  forment  à  Bellac  un  incomparable  fond  de 
décor.  Certes,  leur  hauteur  est  peu  considérable, 
mais  le  confluent  du  Vincou  et  de  la  Gartempe 
n'est  qu'à  i65  mètres  d'altitude.  Le  signal  de 
Blond  dépasse  donc  de  35o  mètres  le  fond  des 
vallées  et  la  petite  chaîne  produit  ainsi  plus  d'ef- 
fet que  bien  d'autres  montagnes  trop  vantées. 

Au  coucher  du  soleil,  tous  les  détails  s'affinent 
et  s'estompent,  la  douceur  du  paysage  est  main- 
tenant pénétrante,  infinie.  Ce  coin  de  la  Marche 
est  vraiment  délicieux. 

Peu  de  monuments,  l'église  semble  un  énorme 
bloc  de  granit  dans  lequel  on  aurait  creusé  des 
chapelles,  le  chœur  est  roman,  mais  à  diverses 
époques  des  fenêtres  ogivales  ont  été  ouvertes 
dans  la  nef.  La  sous-préfecture  est  un  fort  beau 
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ly])e  des  deineures  du  dix-huitième  siècle  :  boi- 
series, tentures,  tapis  d'Aubusson,  trumeaux  à 
la  Fragonard,  donnent  une  idée  complète  d'une 
riche  habitation  de  province  il  y  a  cent  trente  ans. 
Ce  logis  administratif  est  dans  la  partie  élégante 
de  la  ville,  le  champ  de  foire  y  est  bordé  d'une 
charmante  promenade. 

Mais  le  Bellac  vivant  et  curieux,  c'est  la  large 
rue  en  pente  descendant  au  Vincou  et  sur 
laquelle  s'ouvrent  des  ruelles  étroites,  entre  de 
vieilles  maisons.  Au  sommet,  cette  voie  s'élargit 
et  prend  le  nom,  peu  prétentieux,  de  place  du 
marché  aux  comestibles.  Les  paysannes,  dispo- 
sées sur  deux  rangs,  se  tiennent  devant  leurs 
maigres  apports  :  un  fromage,  quelques  cerises, 
des  fraises,  un  lapin  ou  inie  poule.  Entre  elles 
vont  et  viennent  les  dames  de  la  société,  femmes 
de  fonctionnaires  suivies  d'une  bonne,  femmes 
d'officiers  accompagnées  du  classique  soldat- 
ordonnance  en  casquette  plate. 

Voilà  tout  Bellac,  rapidement  parcouru.  Peu 
d'industrie.  Une  petite  fabrique  de  soufflets  dans 
la  partie  haute,  des  tanneries  au  bord  du  Vincou 
représentent  toute  l'activité. 

Le  beau  panorama  des  montagnes  de  Blond 
m'a  séduit  à  chacun  de  mes  passages   dans   la 
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contrée.  J'ai  voulu  mettre  le  pied  sur  ces  som- 
mets auxquels  réloignement  donne  tant  de  no- 
blesse. Le  maître  d'hôtel  m'a  trouvé  une  voiture, 
il  me  sera  facile  de  me  rendre  à  la  base  de  ces 
hauteurs,  puis  de  voir,  au  retour,  le  village  au 
nom  illustre  de  Mortemart. 

Rapidement  nous  voilà  descendus  au  Vincou, 
au  point  où  le  mince  ruisseau  de  la  Bazine  vient 
rejoindre  la  petite  rivière  errant  par  les  prairies. 
Au-dessus,  la  ville  basse  de  Bellac  présente 
l'amphithéâtre  de  ses  toits.  Le  vallon  du  Vincou 
est  aimable,  le  torrent  s'étale  en  biefs,  bruit  sur 
les  barrages,  entoure  des  îles  minuscules.  Le 
chemin  qui  le  domine  est  une  véritable  allée 
d'arbres  variés  :  ormes,  tilleuls,  chênes,  frênes, 
noyers,  beaux  groupes  de  châtaigniers.  A  mi- 
côte,  la  Couture,  ample  maison,  entourée  d'un 
parc  négligé,  adorablement  sauvage,  contemple 
de  grands  horizons. 

Entre  deux  ravins  dont  l'un,  parcouru  par  la 
Glayeule,  est  suivi  par  le  chemin  de  fer,  Intra, 
hameau  fort  rustique,  semble  sourire  parmi  les 
belles  cultures  et  les  grands  châtaigniers.  Tout 
cela  est  agreste,  très  beau  parfois.  Le  château 
de  Drouilles,  bâti  entre  deux  étangs  sur  une 
sorte  d'éperon,  est  un  des  beaux  coins  de  ce  val 
de  la  Glayeule  ;  ses  vieilles  tours  ont  été  reliées 
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de  nouveau  par  des  constructions  modernes.  De 
grands  cèdres  l'enveloppent  et  donnent  une  note 
exotique  fort  inattendue. 

Les  monts  de  Blond  se  rapprochent  ;  mais  ils 
n'ont  plus  le  fier  aspect  que  leur  donnait  l'éloi- 
gnement.  Quand,  à  l'extrémité  d'un  chemin 
planté  de  chênes,  on  atteint  les  premières 
pentes,  on  est  surpris  de  ne  plus  contempler  que 
des  collines  de  hauteur  secondaire.  Là,  devant 
un  petit  château,  une  fontaine  captée  dans  le 
massif  jaillit  avec  une  extrême  abondance. 

La  course  en  voiture  est  finie.  Aucun  chemin 
carrossable  ne  monte  là-haut.  Je  commence  l'as- 
cension. Oh  !  ce  n'est  pas  pénible,  malgré  l'état 
des  sentiers  creusés  dans  le  granit  et  encom- 
brés de  blocs.  Ces  voies  ne  sont  guère  fréquen- 
tées que  par  le  bétail,  les  ânes  et  les  mulets  de 
bât  qui  vont  chercher  le  produit  de  pauvres 
récoltes  aux  époques  très  espacées  où  la  jachère 
fait  place  à  quelque  culture.  Bientôt  j'ai  atteint 
les  grands  mamelons  formant  faite  ;  sous  mes 
yeux  se  déroule  un  immense  panorama  sur  six 
provinces  :  Marche,  Limousin,  Angoumois,  Péri- 
gord,  Poitou  et  Berry.  Immense  par  l'étendue, 
mais  confus  dans  les  détails  ;  les  arbres  cachent 
les  centres  de  population.  Sauf  Bellac,  tout  blanc 
sous  ses  toits  fauves,  rien,  au  nord,  n'arrête  le 
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rof)ai(l.  I^e  plateau,  couvert  de  châtaicjniers  entre 
les([uels  iiiiroilent  des  étangs,  s'étend  à  l'infini. 
Au  [)ied  des  pentes,  Blond  se  dessine  par  ses 
toits  i'auves,  de  même  Morlemart.  Sans  la  carte 
qui  [)ermpt  de  préciser  les  emplacements,  je 
n'arriverais  pas  à  distinguer  le  petit  bourg  de 
Mézières-sur-Issoire. 

A  l'est  et  au  sud,  le  paysage  est  plus  varié 
et  accidenté.  Les  monts  de  Guéret  et  les  monts 
d'Ambazac,  les  collines  de  Saint-Junien,  celles, 
plus  hautes  et  précises  de  Mazerolles  dans  la 
Charente,  forment  cadre.  Là  encore  s'étalent  des 
étangs;  ceux  de  Fromental  sont  semblables  à 
de  beaux  lacs  enchâssés  dans  la  verdure.  Peu 
de  villages  dans  cette  immensité,  sauf  Vaury  et 
Cieux  aux  toits  rouges,  mais  des  hameaux  et  des 
fermes  que  l'on  devine  grâce  à  la  teinte  ardente 
de  leur  couverture.  Par  la  variété  des  teintes, 
les  lignes  d'horizon,  la  profondeur  des  lointains, 
l'exhaussement  successif  des  monts,  cela  est 
vraiment  beau,  d'une  beauté  sévère  et  mélanco- 
lique. 

Un  bonjour  guttural  m'arrache  à  cette  con- 
templation. La  montagne  qui  m'avait  paru 
absolument  déserte  possède  au  moins  un  hôte. 
Mon  interlocuteur  est  un  métayer  de  Vaury 
qui  se  rend  à  Blond  et  semble  prodigieusement 
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surpris  à  la  vue  d'un  «  monsieur  »  assis  au  som- 
met de  la  montagne,  sur  un  mur  de  pierres 
sèches.  Nous  causons  :  je  suis  à  l'endroit  même 
où,  en  1878,  une  fillette  crut  avoir  aperçu  la 
Sainte-Vierge.  Elle  annonça  cette  apparition  et 
prétendit  que  la  mère  du  Christ  reviendrait  de 
nouveau,  visible  pour  tous  cette  fois,  le  jour  de 
l'Ascension.  A  l'époque  fixée,  une  foule  énorme 
accourut  de  toutes  les  parties  du  pays. 

—  Rien  ne  vint  que  les  gendarmes,  ajoute  le 
métayer.  En  fait  de  miracles,  il  n'y  eut  que  des 
bras  et  des  jambes  cassées  dans  les  rochers. 

Dans  les  rochers  ?  Le  mot  semble  excessif  pour 
cette  étroite  croupe  du  signal  de  Blond  dressée 
à  5i5  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Mais  mon 
compagnon  d'un  moment  me  montre,  çà  et  là, 
sur  les  flancs,  des  éboulis  de  blocs  granitiques. 
Sur  les  sommets  qui  dominent  plus  directement 
Blond,  près  du  hameau  de  Villenajouze,  il  y  a, 
me  dit-il,  des  rochers  qu'il  suffît  de  pousser  de 
la  main  pour  les  faire  osciller.  Ces  roches  trem- 
blantes sont  les  curiosités  de  la  montagne,  mais 
elles  ont  cessé  d'être  l'objet  d'un  culte.  La  piété 
populaire  se  porte  maintenant  du  côté  de  Vaulry. 
L'arête  terminale,  à  5o4  mètres,  possède  une 
petite  chapelle  abritée  des  vents  par  un  bouquet 
de  pins. 
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Au-dessous,  sur  le  versant  de  la  Glayeule,  il  y 


Echelle  au  i  1600  000'. 
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a,  paraît-il,  les  ruines  d'une  ville  «  habitée  par 
les  anciens  ». 

—  Vous  voulez  des  rochers,  c'est  là  qu'il  y 
en  a!  Aussi  nous  appelons  ça,  dans  notre  patoig, 
la  villa  de  loii  Peyre. 

Avant  complété  ainsi  ses  détails  sur  sa  petite 
montagne,  mon  ami  d'un  instant  me  serre  la 
main  et  descend  vers  Blond,  de  ce  pas  lourd 
propre  aux  gens  de  la  France  centrale.  Je  conti- 
nue à  suivre  la  ligne  de  faîte,  très  étroit  plateau 
où  des  champs  ont  été  gagnés  par  l'enlèvement 
des  blocs  de  granit  que  l'on  a  ensuite  entassés 
autour  du  terrain  ainsi  déblayé.  A  en  juger  par 
certaines  pentes  encore  encombrées,  il  dut  y 
avoir  jadis  une  véritable  carapace  de  pierre;  au- 
dessous  du  point  coté  5o5,  on  croirait  voir  vme 
véritable  cheire,  semblable  aux  cascades  de  lave 
de  l'Auvergne. 

Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  valut  aux  pentes 
orientales  du  massif  de  Blond  le  nom  de  villa  de 
lou  Peyre  (ville  des  pierres).  Au-dessus  de  la 
Glayeule,  les  amoncellements  de  granit  sont  plus 
nombreux  et  semblent  dus  à  la  main  de  l'homme  ; 
ils  se  mélangent  de  scories  que  les  gens  ont  pris 
pour  des  cendres  mais  qui  proviennent  d'exploi- 
tations minières.  11  y  a  des  fdons  d'étain  mêlé 
d'or  que  les  Gaulois  et,  après  eux,  les  Bomains, 
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avaient  mis  on  vnItMir  pour  on  extraire  le  métal 
d'un  usacjo  si  coninnm  autrefois.  Métal  indispon- 
sablo,  [)Ouriait-on  diro,  car  il  était  un  des  élé- 
ments constitutifs  du  bronze  qui  donna  son 
nom  à  l'un  des  premiers  âges  de  l'humanité.  Des 
tranchées  et  des  entrées  de  galeries  se  montrent 
encore  sur  divers  points.  Peut-être  serait-il  inté- 
ressant de  rechercher  les  filons  ex[)loités  il  y  a 
tant  de  siècles.  Il  est  probable  que  les  procédés 
alors  en  usage  n'ont  pas  permis  d'aller  bien  avant 
ot  qu'il  reste  encore  dos  amas  de  cassitérite  dans 
l'intérieur  des  montagnes  de  Blond. 

Les  mines  ne  sont  d'ailleurs  qu'endormies,  le 
Bottin  donne' le  nom  du  propriétaire  exploitant. 
Une  notice  fournie  au  Congrès  pour  l'avance- 
ment des  sciences  apprend  que  certains  filons 
quartzeux,  bocardés  et  lavés,  ont  rendu  par 
1000  kilogr.  de  minerai  loo  à  120  grammes  d'or 
et  64o  kilogr.  d'oxyde  d'étain. 

A  travers  ces  débris  de  l'industrie  antique, 
dont  le  souvenir  est  peut-être  gardé  par  les 
métairies  des  Planches  des  mines,  je  gravis  de 
nouveau  les  hauteurs  pour  descendre  dans  la 
«  cheire  »  jusqu'aux  villages  rocailleux  des  Ra- 
mades  et  de  la  Degaillerie,  sous  lesquels  naît 
une  belle  fontaine. 

Ma  voiture  attend  là.  Le  cheval,  réconforté  par 
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une  longue  attente  à  l'ombre  fraîche  des  châtai- 
gniers nous  emporte  rapidement,  la  routa  longe 
le  pied  de  la  chaîne  qui  la  domine  de  200  mè- 
tres. De  tous  côtés  suintent  des  eaux,  les  petites 
sources  sont  réunies  dans  des  bassins  et  servent 
à  irriguer  des  prairies.  Cette  fraîcheur  contraste 
avec  l'aridité  des  pentes  revêtues  de  fougères. 
Partout  où  l'on  a  pu  amener  une  fontaine,  des 
métairies  se  sont  établies,  elles  donnent  un 
aspect  heureux  à  ces  plis  où  les  massifs  de  châ- 
taigniers font  de  larges  taches  sombres. 

Ces  fermes  appartiennent  à  la  commune  de 
Blond,  elles  sont  nombreuses  au  point  que  le 
village  ne  possède  pas  3oo  habitants  sur  les  2  5oo 
de  la  commune.  Bien  modeste,  mais  charmant, 
ce  petit  centre  qui  a  donné  son  nom  à  un  massif 
de  montagnes.  A  l'entrée,  une  mairie-école  est 
bâtie  en  terrasse,  sa  porte  égayée  par  deux 
rosiers  superbes.  L'église  offre  une  charmante 
abside  romane.  La  façade,  soutenue  aux  angles 
par  d'énormes  contreforts,  se  termine  en  pignon 
surmonté  d'un  petit  campanile  de  granit  couvert 
d'ardoises.  Le  portail,  d'une  sobre  élégance,  est 
orné  de  chapiteaux  rongés  par  les  ans. 

Au  delà,  s'étend  une  campagne  cultivée  soi- 
gneusement, très  fraîche  grâce  aux  eaux  abon- 
dantes, étalée  sous  les  pentes  où  alternent  les 
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châtaigniers  et  les  fougères.  Le  rocher  apparaît 
parfois  en  grandes  masses. 

Au  milieu  de  la  verdure,  se  montrent  un  clo- 
cher d'ardoises  et  les  toits  roux  de  Mortemart  ; 
ce  village  adonné  son  nom  à  l'illustre  famille  qui 
joua  un  rôle  considérable  dans  notre  histoire, 
au  moins  par  une  de  ces  Mortemart  :  la  marquise 
de  Montespan. 

Jusqu'à  la  Révolution,  ce  siège  d'un  duché- 
pairie  eut  une  importance  assez  grande  par  les 
maisons  religieuses  et  les  institutions  dues,  non 
aux  seigneurs,  mais  au  cardinal  Pierre  Gauvain, 
évêque  de  Viviers  et  d'Auxerre,  qui  n'oublia 
jamais  son  village  natal.  Ce  prélat,  mort  en  i356, 
avait  fondé  des  maisons  d'Augustins,  de  Carmes 
et  de  Chartreux,  un  collège  et  un  hôpital.  De 
toutes  ces  institutions,  il  ne  reste  que  le  couvent 
des  Carmes,  énorme  bâtisse  formée  par  trois 
corps  de  logis  que  relient  deux  tours.  Sauf  une 
monumentale  porte  d'entrée,  il  n'y  a  aucune 
note  d'art  dans  cette  lourde  masse,  devenue 
caserne  de  gendarmerie. 

Le  couvent  des  Augustins  a  disparu,  la  cha- 
pelle, dont  le  chœur  est  détruit,  est  devenue 
l'église  paroissiale.  On  l'a  couronnée  d'un  clo- 
cher rappelant  par  sa  forme  bulbeuse  ceux  de  la 
Franche-Comté,  mais  le  fer-blanc  est  remplacé 
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par  l'ardoise.  La  partie  ruinée  offre  d'exquises 
colonnettes  en  arrachement.  A  l'intérieur,  il  y  a 
des  stalles  sculptées,  belles  encore  malgré  les 
mutilations.  Un  grand  bâtiment  voisin  possède 
une  porte  surmontée  d'un  buste  décapité. 

Devant  l'église,  sous  un  arbre  centenaire,  une 
plaque  tumulaire  remarquablemçnt  gravée  a  été 
en  partie  ravalée  pour  servir  de  piédestal  à  une 
croix.  Cet  acte  de  vandalisme  est  récent,  car  la 
date  igoi  est  inscrite  en  lettres  d'un  rouge  de 
sang  au-dessous  d'un  cœur  de  même  teinte. 

Partout,  dans  ce  village  de  260  âmes,  on  trouve 
des  vestiges  du  passé.  Une  auberge  est  installée 
dans  les  débris  de  constructions  flanqués  d'une 
grosse  tour  ronde,  peut-être  sur  l'emplacement 
du  château  féodal  que  Richelieu  fit  détruire.  La 
chartreuse  a  laissé  aussi  quelques  traces.  Une  ha- 
bitation appartenant  aux  premiers  jours  de  la 
Renaissance,  vétusté  mais  aimablement  véné- 
rable, devant  laquelle  se  dresse  un  vieux  peuplier 
d'Italie,  accroît  l'impression  laissée  par  ce  ber- 
ceau des  Mortemart.  Si  ce  ne  fut  pas  la  «  maison 
du  bailli  »  chère  aux  romantiques,  elle  répond  à 
merveille  à  l'idée  que  l'on  se  fait  de  ce  séjour  du 
représentant  de  l'autorité  royale  dans  une  bour- 
gade rustique. 

Cet    archaïque    et    charmant   logis   a    séduit 
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M.  Georges  Berry,  dc^puté  de  la  Seine,  qui  en  est 
devenu  le  propriétaire. 

Avec  Mortemart  finissent  les  parties  fraîches 
du  pays.  Le  plateau  parcouru  par  l'Issoire  est 
sec  et  nu.  La  petite  rivière,  par  ses  gorges  et  ses 
hautes  roches  fulgurantes,  sera  une  des  grandes 
beautés  du  pays  de  Confolens,  lorsqu'elle  attein- 
dra la  Vienne  '  ;  c'est  ici  un  pauvre  ruisseau.  La 
forêt  du  Bois-du-Roi  barre  l'horizon  ;  aussitôt 
qu'elle  est  dépassée,  on  aperçoit  la  ville  de  Bellac 
dominant  le  Vincou  et  la  vallée  fraîche  et  riante. 
Ce  site  est  vraiment  heureux. 


I.  Sur  Confolens   et  les  gorges  de    l'Issoire,   voyez    le   cha- 
pitre XIII  de  la  i5*^  série. 
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Au  delà  d'un  tunnel.  —  Les  premières  montagnes.  —  La  Joa- 
chère.  —  En  montant  dans  les  monts.  —  Campagnes  limou- 
sines. —  Les  pépinières.  —  Les  carrières  de  kaolin.  —  Mal- 
lety.  —  Au  puy  de  Sauvagnac.  —  Sauvagnac.  —  L'abbaye 
de  Grandmont.  —  Le  Vieux.  —  Ambazac. 


Ambazac.  Janvier. 

Par  les  belles  journées  d'été,  l'arrivée  dans  le 
bassin  du  Taurion ,  après  la  traversée  du  tunnel  de 
Saint-Sulpice-Laurière,  est  un  émerveillement 
pour  le  voyageur.  C'est  toujours  le  même  paysage 
de  granit  :  les  châtaigniers,  les  prairies,  les 
bruyères,  les  talus  fleuris  de  genêt  et  de  digitales  ; 
mais  il  y  a  une  lumière  plus  vive  et  transpa- 
rente ;  le  ciel  a  autrement  de  limpidité  :  on  dirait 
que  les  brumes  du  Nord  sont  venues  s'arrêter 
contre  le  rempart  des  bois  de  l'Echelle  troué  par 
le  chemin  de  fer.  C'est  presque  le  Midi  et  son 
atmosphère  transparente. 

Puis  les  coteaux,  déjà  exhaussés  en  collines. 
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sont  devenus  des  monts,  modestes  par  l'altitude, 
mais  de  fière  allure,  bien  découpés  et  plissés. 
Jusqu'à  Saint-Priest-Taurion,  où  les  montagnes 
s'abaissent,  on  a  ce  tableau  heureux,  plein  de 
lumière  et  de  grâce. 

Que  devient  ce  paysage  quand  les  frimas  sont 
arrivés,  quand  les  châtaigniers  sont  dépouillés, 
que  l'éclatante  ilorc  des  talus  de  chemins  a  dis- 
paru, et  que  la  nappe  rose  des  bruyères  a  fait 
place  aux  étendues  roussâtres  ? 

J'ai  voulu  voir  ces  petits  monts  par  l'hiver, 
alors  que  les  châtaigniers  ont  jonché  le  sol  de  leurs 
feuilles  dentelées,  roussies  par  les  premières  ge- 
lées. Il  me  semblait  que,  sur  ces  hauteurs,  la 
nature  limousine  devait  se  faire  plus  âpre,  plus 
mélancolique  aussi.  Parti  de  Paris  au  milieu  de 
la  nuit,  je  me  suis  réveillé  à  la  Souterraine  par 
un  brouillard  épais,  voilant  toute  chose.  On  ne 
voyait  rien  de  la  petite  ville,  ni  sa  haute  tour 
d'église,  ni  sa  vieille  porte  fortifiée,  ni  sa  préten- 
tieuse école  supérieure  qui  domine  cette  sorte  de 
capitale  des  maçons  creusois  *.  Jusqu'à  Saint- 
Sulpice-Laurière,  même  brume  tenace.  J'allais 
avoir  un  joli  rideau  pour  ma  visite  aux  monts 


I.  Sur  la  Souterraine,  voyez  la  27^  série  du  Voyage  en  France, 
pages  278  et  suivantes  ;  sur  l'émigration  des  maçons,  le  même 
volume,  pages  206  et  suivantes. 


38  VOYAGE    i:.\    FRANCE. 

d'Ambazac  !  Je  pouvais  faire  mon  deuil  des 
grands  horizons  espérés  ! 

Le  train  s'est  engouffré  dans  le  tunnel  percé 
sous  le  massif  qui  sépare  le  bassin  de  la  Gartempe 
de  celui  du  Taurion,  en  quelques  secondes  le  som- 
bre trajet  était  accompli  et  voici  le  convoi  en 
plein  soleil  !  Je  n'en  croyais  pas  mes  yeux.  Un 
temps  radieux,  le  ciel  d'un  bleu  éclatant,  pur 
comme  un  ciel  de  Provence,  et,  dans  cette  lu- 
mière, les  arbres,  les  ajoncs,  les  genêts,  les  fou- 
gères desséchées,  transformés  en  cristal  par  le 
givre.  Les  bouleaux  légers  et  graciles  sem- 
blaient sortis  des  ateliers  de  Venise,  tant  leurs 
tiges  pendantes  étincelaient  sous  leur  gaine  de 
cristal.  Les  prés  étaient  comme  saupoudrés,  les 
petits  canaux  d'irrigation,  géométriquement  régu- 
liers, mettaient  seuls  une  note  sombre  par  leurs 
petites  tranchées,  ouvertes  dans  la  terre  noire. 

Les  monts  se  profilaient  dans  l'azur,  mais  au 
delà  des  pentes  humides,  plus  de  givre.  Les  châ- 
taigniers dressaient  leur  squelette  rougeâtre,  les 
pins  du  reboisement  formaient  des  nappes  d'un 
vert  profond  et  métallique,  les  taillis  de  chênes 
s'étendaient  en  masses  rousses.  Çà  et  là,  des 
amas  blancs  pouvaient  être  de  la  neige,  en  réa- 
lité, c'était  le  kaolin  extrait  du  sol  par  les  carriers. 

Spectacle  d'une  splendeur  indescriptible  que 
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rien  ne  m'eût  fait  prévoir.  11  avait  suffi  de  fran- 
chir l'étroile  ride  entre  deux  versants,  celui  du 
nord  et  celui  du  midi  pour  ce  changement  de 
décor. 

Au  pied  dos  monts,  dans  un  bassin  harmo- 
nieusement dessiné,  s'abrite  la  Jonchère.  .le  suis 
descendu  à  la  gare  et,  suivant  hi  route  blanche 
durcie  par  la  gelée,  ai  gagné  le  village.  Il  est 
charmant,  ainsi  groupé  autour  de  son  église 
romane  à  lourde  flèche.  Centre  de  boutiques 
rangées  sur  une  route  circulaire  à  laquelle  abou- 
tissent de  nombreux  chemins,  cela  semble  pros- 
père; mais  que  de  débits  d'alcool  et  de  vins! 
Presque  cha(|ue  maison  en  a  un,  portant  cOmme 
inscription  le  mot  buvette.  On  peut  croire  que  nul 
commerce  n'est  possible  sans  cette  adjonction  : 
quincailliers,  épiciers,  boulangers,  charcutiers, 
ont  tous  ce  mot  fatidique  :  en  lettres  d'or,  peint, 
même  écrit  à  la  craie.  11  y  en  a  plus  de  quarante, 
me  dit  mélancoliquement  l'aubergiste  chez  qui  je 
suis  venu  prendre  du  café.  Quarante  !  et  la  popu- 
lation agglomérée  du  village  est  de  676  habitants. 
Le  Limousin  n'échappe  donc  pas  à  l'alcoolisme. 

L'église,  seul  monument  du  bourg,  a  été  res- 
taurée à  outrance.  Le  chœur  est  entièrement 
reconstruit,  les  nervures  de  granit  qui  donnent 
un  si  grand  aspect  de  force  à  l'architecture  sont 
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remplacées  par  des  nervures  de  pierre  blanche. 
Mais  la  nef  a  gardé  son  robuste  aspect.  A  l'en- 
trée, un  gracieux  bénitier  de  bronze  est  soutenu 
par  deux  anges  de  même  métal. 

Sur  le  chemin  de  Saint-Léger-la-Montagne, 
que  je  prends  pour  monter  dans  le  massif,  voici 
un  précieux  souvenir  du  passé  :  une  maison  de  la 
Renaissance  aux  portes écussonnées  et  sculptées; 
au-dessus  d'un  cordon  de  granit  est  une  rangée 
de  modillons  curieux,  figures  hiératiques  et  gro- 
tesques dans  lesquelles  les  tailleurs  dymaiges  se 
sont  donné  libre  carrière.  Ce  logis,  qui  fut  sans 
doute  seigneurial,  est  maintenant  une  misérable 
demeure,  près  de  laquelle  s'ouvre  l'atelier  d'un 
de  ces  sabotiers  si  nombreux  dans  le  pays. 

Par  les  pentes  rocheuses,  entre  les  chênes  et 
les  châtaigniers,  la  route  s'élève,  très  raide,  domi- 
nant le  fond  du  cirque  de  la  Jonchère  occupé 
par  un  beau  parc.  La  campagne  est  bien  cultivée 
—  ou  plutôt  aménagée;  les  cultures  sont  rares 
en  effet  :  un  peu  de  céréales  et  des  topinam- 
bours dont  les  chènevottes  rousses,  dépouillées 
de  feuilles,  se  dressent  à  près  de  3  mètres  de  hau- 
teur. Partout  où  l'on  a  pu  amener  de  l'eau,  on  a 
créé  des  prairies  ;  des  pentes  raides,  des  ressauts, 
des  ravins  sont  ainsi  devenus  des  prés,  grâce  à 
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la  science  hydraulique  du  paysan  limousin.  En 
ce  moment,  cet  ingénieur  ignoré  ouvre  de  nou- 
veaux canaux  ;  armé  d'un  outil  spécial  appelé 
pique-pré  et  ayant  la  forme  d'un  croissant  peu 
incurvé,  il  coupe  le  gazon  à  la  largeur  voulue  ; 
à  l'aide  d'une  étroite  pelle  il  enlève  les  mottes. 
Dans  les  châlaigueraies,  d'autres  paysans,  armés 
de  balais  et  de  râteaux,  entassent  les  feuilles, 
unique  litière  de  ce  pays  où  la  paille  déjà  rare  est 
réservée  aux  fabriques  de  papier. 

Dans  un  pli  profond,  au-dessus  de  la  zone  du 
givre,  est  une  vaste  pépinière  de  conifères  et 
d'arbres  à  feuilles  caduques.  J'ai  cru  que  c'était 
un  coin  destiné  à  fournir  des  plants  pour  le  reboi- 
sement, mais  un  cantonnier  que  j'interroge,  me 
dit  que  les  jeunes  forêts  du  massif  proviennent 
de  semis.  Cette  pépinière  est  une  de  celles,  très 
nombreuses,  que  le  commerce  a  établies  à  la  Jon- 
clière.  Les  pentes  qui  dominent  le  chemin  de  fer 
au  nord  du  village  se  prêtent  à  merveille  à  cette 
culture,  aussi  a-t-elle  pris  une  grande  extension. 
Les  pépiniéristes  produisent  tous  les  arbres  fo- 
restiers, fruitiers  et  d'ornement.  C'est  une  des 
grandes  richesses  du  pays.  Nombre  d'ouvriers 
sont  employés  dans  ces  plantations. 

Le  climat,  d'ailleurs,  n'est  pas  très  rude  ;  le 
hameau  de  Mallety,  où  je  parviens  après   une 
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asconsion  jxmi  péiiiMc,  possède  dans  un  do  ses 
jardins  un  heaii  laurier,  dont  la  présence  ici  est 
laite  pour  étonner.  Aussi  pe»it-on  espérer  que 
se  développera  encore  cette  intéressante  indus- 
trie (les  pépinières,  née  depuis  cinquante  ans  à 
peine  et  ([ui,  alimentant  tout  le  Centre  de  poi- 
riers et  de  ponuniers,  a  permis  au  pavs  de  deve- 
nir producteur  de  cidre. 

Mallety  est  dans  un  petit  bassin  de  prairies 
encadré  de  chênes.  Le  hameau  est  très  rustique 
d'aspect,  car  il  a  conservé  beaucoup  de  toits  de 
chaume.  Le  tout  est  de  fort  limousine  allure  ; 
même,  j'arrive  difficilement  à  être  compris  et  à 
comprendre;  les  femmes,  seules  hôtes  apparents, 
ne  parlent  que  le  patois  ;  impossible  d'entendre 
les  explications  sur  le  chemin  à  suivre  pour  mon- 
ter au  puy  de  Sauvaqnac,  point  cidminant  du 
massif.  Mais,  plus  loin,  quelques  hommes  tra- 
vaillent au  bord  d'une  excavation.  Ceux-là  par- 
lent purement  le  français.  Leur  tâche  consiste  à 
enlever  une  couche  de  terre  fauve,  épaisse  de 
plusieurs  mètres  pour  découvrir  une  masse  de 
terre  d'un  blanc  grisâtre,  disposée  en  bancs 
réguliers  ou  formant  des  poches.  J'ai  sous  les 
yeux  une  exploitation  de  kaolin.  Un  peu  plus 
loin,  l'argile  extraite  est  diluée  sous  un  fort  cou- 
rant d'eau  qui  devient  blanche  et  va  aboutir  dans 
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des  bassins.  Les  molécules  les  plus  ténues  sont 
seules  entraînées,  les  plus  lourdes  restent  en 
chemin  sous  forme  de  sable.  Dans  les  retenues, 
l'eau  dépose  les  matières  en  suspension  et  est 
ensuite  évacuée,  devenue  claire.  La  boue  résul- 
tant de  la  décantation  est  une  argile  très  fine  : 
le  kaolin  ou  terre  à  porcelaine.  On  la  retire  et  on 
la  met,  en  forme  de  mottes,  sécher  dans  des  han- 
gars, sur  des  claies  de  branches  fendues  en  lattes. 
Après  cette  dessiccation,  la  pâte  est  envoyée 
dans  les  usines  de  Limoges  et  des  environs,  où 
elle  est  «marchée»,  c'est-à-dire  bien  amalgamée 
sous  les  pieds  des  ouvriers  ou  sous  des  machines. 

Les  carrières  de  Mallety  s'ouvrent  au  pied  de 
pentes  très  laides,  à  peine  revêtues  de  bruyères 
naines.  Les  eaux  qui  suintent  de  ce  sol  maigre 
sont  recueillies  dans  des  réservoirs  d'où  elles  vont 
rejoindre  les  laveries  de  kaolin  ;  elles  sont  d'une 
merveilleuse  transparence. 

Un  chemin  difficile  à  reconnaître  monte  par 
ces  bruyères  jusqu'à  une  sorte  de  col  d'où  la 
vue  s'étend  sur  le  bassin  marécageux  de  Mal- 
lety ;  à  l'autre  bord  de  cette  plaine  de  roseaux 
et  de  joncs,  se  montre  le  hameau  de  Saint-Pierre- 
la-Montagne  qui  possède  une  église,  mais  dépend 
de  la  commune  de  Saint-Léger. 

Le  col  est  entre  deux  bois  de  résineux  dont  l'un 
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revêt  le  point  culminant  du  massif,  le  puy  de 
Sauvagnac.  Le  reboisement  montre  ici  ce  que  l'on 
pourrait  faire  de  ces  pauvres  landes  ;  on  voit  des 
pins  du  lord  Wejmouth  aux  fines  houppes  d'ai- 
fjuillcs,  des  pins  sylvestres  et  des  épicéas  entre 
lesquels  apparaissent  quelques  chênes.  Le  som- 
met du  puy  fut  un  taillis  de  ces  derniers  arbres  ; 
récemment  coupé,  il  n'a  que  de  jeunes  ramilles 
entremêlées  de  houx,  de  genêts  et  d'ajoncs.  Par 
moments,  cela  semble  inextricable.  La  coupe  a 
permis  d'avoir  de  la  vue,  celle-ci  est  immense. 
Grâce  à  ce  temps  merveilleux  pour  la  saison,  on 
découvre  les  horizons  les  plus  lointains  du 
Limousin,  jusqu'au  plateau  de  Millevaches  et 
aux  collines  du  Périgord.  Toutefois,  des  brumes 
épaisses  régnent  dans  les  vallées  que  dessinent 
ainsi  de  longs  rubans  de  vapeurs;  les  cimes,  les 
arêtes,  les  plateaux  semblent  émerger  d'une  mer 
lactescente.  Voici,  pourtant,  bien  dégagé,  le  petit 
massif  des  Trois-Cornes,  au-dessus  de  Saint- 
Vaury',  fièrement  dressé  sur  son  piédestal.  Les 
montagnes  de  Bourganeuf  se  montrent  comme 
isolées;  la  vallée  du  Taurion  est  reconnaissable 
malgré  le  brouillard  qui  l'emplit;  au  loin,  s'étend 
le  plateau  de  Gentioux,  terminé  par  le  ressaut 


I.  27S  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVII. 
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de  Millevaches.  Du  côté  de  Limoges,  c'est  une 
nappe  d'ouate  d'où  émergent  quelques  petits 
monts.  On  distingue  une  haute  tour,  sans  doute 
la  cathédrale  et  les  fûts  minces  de  cheminées 
d'usines. 

C'est  un  des  plus  vastes  horizons  que  puisse 
offrir  la  France. 

Malgré  la  date  du  lo  janvier,  malgré  l'altitude 
de  70 1  mètres,  il  fait  doux  et  tiède  sur  cette  croupe 
solitaire.  Une  brise  souffle  du  sud,  le  soleil  est  si 
ardent,  que  j'ai  dû  mettre  un  mouchoir  sous  mon 
chapeau  et  quitter  mon  pardessus.  Et  pendant 
ce  temps,  Paris  est  dans  la  brume  grise  et  maus- 
sade ! 

Au  pied  du  petit  mont,  s'étendent,  très  belles, 
les  campagnes  d'Ambazac  et  de  la  Jonchère. 
Les  prés  encadrés  d'aulnes,  les  châtaigneraies, 
les  bouquets  de  bois,  les  cultures  fauves,  les 
réservoirs  elles  étangs  qui  étincellent,  composent 
un  tableau  dont  j'ai  peine  à  détacher  mes  re- 
gards. Il  faut  cependant  me  mettre  en  route  :  je 
veux  aller  visiter  le  vallon  où  sont  les  vestiges 
de  Grandmont,  maison  de  prière,  de  travail  et 
d'art  qui  fut  si  fameuse  au  Moyen-Age  par  les 
travaux  d'émaiflerie  de  ses  moines.  Là,  après 
saint  Eloi,  se  réfugièrent  les  artistes  :  orfèvres, 
bijoutiers,  émailleurs  ;    des  fours  du  monastère 
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sortirent  ces  chasses,  ces  calices,  ces  objets  du 
culte  qui  ont  porté  si  liant  la  renommée  du  Li- 
mousin. 

Puis  je  veux  aussi  gagner  Chanteloube,  terre 
classique  et  sacrée  des  minéralogistes,  véritable 
musée  de  roches  primitives,  désagrégées  et  trans- 
formées par  les  mystérieux  agents  chimiques  du 
sol.  Les  descriptions  des  savants,  les  noms  étran- 
ges et  attirants  qu'ils  ont  donnes  à  ces  minéraux 
m'ont  inspiré  un  profond  désir  de  voir  Chante- 
loube, et  Razès,  et  Népaulas,  hameaux  qui  ont 
eux-mêmes  de  si  singulières  consonances  !  C'est 
là  que  l'on  empierre  les  chemins  avec  l'argilo- 
phvre  de  Brongniart  qui  est  cependant  une  roche 
supportant  un  beau  poli.  Puis  il  y  a  le  béril-éme- 
raude,  le  grenat  spessartine,  le  malacon,  les 
quartz:  hyalin,  enfumé  ou  diamant  d'Alençon, 
rouge  opaque,  rouge  encapuchonné  ;  ce  sont  en- 
core le  zircon,  la  catapléite,  les  halloysites,  les 
tourmalines,  l'uranite,  l'apatite,  latriplite,  l'hété- 
rosite,  la  triphvlline,  l'alluaudite,  l'huréaulite,  la 
dufrénite  et  la  vivianite.  Une  visite  aux  carrières 
de  ce  pays  enrichirait  tout  un  cabinet  de  natura- 
liste. La  belle  publication  sur  le  Lirnoiisin  du 
Congrès  de  l'avancement  des  sciences  comprend 
des  pages  entières  de  cette  énumération. 

Chanteloube  est  loin  encore,  mais   le  temps 
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est  si  doux,  que  je  muse  un  peu  sur  ces  hauteurs 
où  les  cliemins  d'ailleurs  sont  rares  et  difficiles 
à  reconnaître.  L'un  d'eux  me  semble  mieux 
battu,  je  le  prends  au  hasard,  mais  il  m'éloigne 
de  Sauvagnac  où  je  sais  trouver  le  sentier  de 
Grandro.ont.  Me  voici  bientôt  au-dessus  de  pentes 
abruptes,  sous  lesquelles  sont  creusées  des  carriè- 
res de  kaolin,  dominées  par  d'énormes  blocs  de 
granit  formant  promontoire  et  semblables  à  de 
gigantesques  dolmens  éboulés.  De  là,  on  décou- 
vre un  horizon  vaste  encore,  mais  plus  intime. 
La  campagne  d'Ambazac  se  déroule,  parcourue 
par  le  ruban  blanc  des  routes.  Un  train  passe  en 
répandant  un  long  sillage  de  vapeur  blanche. 

Près  des  carrières  où  je  descends,  est  le  ha- 
meau de  Noueix.  Il  y  a  ici  beaucoup  d'activité. 
Des  ouvriers  déblaient  la  terre  qui  recouvre  le 
kaolin,  un  filet  d'eau  tombe  sur  la  matière  plas- 
tique apportée  par  d'autres  terrassiers  et  se 
continue,  tout  blanc,  à  travers  le  damier  des 
bassins  de  décantation  étages.  Un  petit  chemin 
de  fer  transporte  la  vase  blanche  au  séchoir  ; 
l'eau,  ayant  déposé  les  matières  en  suspension, 
va  remplir  une  grande  cavité  où  elle  offre  une 
teinte  d'un  bleu  étrange. 

Au-dessous  des  carrières,  passe  le  chemin  de 
Sauvagnac  à  Ambazac,  dans  une  campagne  soli- 
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taire.  Je  le  suis;  deux  kilomètres  plus  loin,  voici 
le  hameau,  groupé  autour  d'une  petite  église  res- 
taurée, romane  par  la  nef,  ogivale  par  le  chœur. 
Cette  chapelle  est  un  lieu  de  pèlerinage  très  fré- 
quenté en  mai  et  en  septembre  ;  on  y  vient  de 
toute  «  la  montagne  ».  Le  village,  très  menu, 
semble  n'être  habité  que  par  des  femmes  ;  les 
hommes  qui  ne  sont  pas  maçons  à  Paris  sont 
aux  prés,  pour  réparer  les  canaux,  ou  aux  carriè- 
res. Impossible  de  comprendre  les  réponses  qui 
me  sont  faites  en  patois  limousin.  Je  voudrais 
trouver  le  sentier  de  Grandmont  qui  éviterait  le 
long  détour  par  Saint-Léger  ;  à  grand  renfort 
de  gestes,  une  femme  me  montre  une  sorte  de 
piste  rocailleuse  et  je  crois  comprendre  que  c'est 
le  chemin  si  vaguement  indiqué  sur  la  carte.  Me 
voilà  parti  sous  les  bois,  coupés  par  des  ruis- 
seaux fangeux,  jusqu'à  une  arête  de  bruyères  que 
traversent  des  sentiers  et  une  voie  charretière. 
Du  sommet,  je  découvre  mi  ample  bassin,  tran- 
quille, verdoyant  qu'entourent  des  landes  et  de 
grands  rochers. 

0  le  beau  site  pour  la  vie  monastique,  pour  la 
prière,  pour  le  travail  naïf  et  charmant  des  moi- 
nes émailleurs  !  Je  me  plais  à  évoquer  les  temps 
lointains  où  l'abbaye  de  Grandmont  était  un 
foyer  d'art.  Dans  un  pli,  quelques  maisons  appa- 
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raissent.  Sans  doute,  je  vais  y  trouver  les  vestiges 
de  la  glorieuse  maison  fondée  en  1076  par  saint 
Etienne  et  qui  fut  démolie  en  18 12  pour  fournir 
des  matériaux  à  Limoges.  Dès  mon  arrivée  dans 
le  hameau,  je  demande  où  sont  les  ruines.  On 
me  contemple  d'un  air  ahuri.  Enfin  une  bonne 
femme  qui  parle  le  français  et  non  seulement  le 
limousin  me  dit,  d'un  ton  bref  : 

—  Il  n'y  a  jamais  eu  de  couvent  à  Vieux. 

—  A  Vieux  ?  Je  ne  suis  donc  pas  à  Grand- 
mont  ? 

—  Grandmont,  c'est  à  une  demi-heure  d'ici, 
de  l'autre  côté  de  la  montagne  ! 

Mais,  alors  !  me  voici  loin  de  Chanteloube 
aussi,  si  loin  que  le  retour  à  une  gare  pour  un 
train  de  jour  semble  impossible  !  Adieu  donc  les 
ruines  de  Grandmont,  adieu  aux  échantillons  de 
wolfram,  de  malacon,  de  grenat  et  de  béril-éme- 
raude.  Je  vais  tâcher  d'arriver  à  Ambazac  à  temps 
pour  le  premier  train  de  l'après-midi. 

—  Prenez  par  les  prés,  me  dit-on. 

Je  prendrai  par  les  prés.  Après  un  dernier 
coup  d'œil  au  curieux  et  déconcertant  bassin  de 
Vieux,  à  ses  roches  arrondies  ou  raidement  tail- 
lées, semblables  parfois  à  des  concrétions,  à  ces 
croupes  de  bruyères  où  les  moutons  ont  tracé  les 
sentiers  dont  l'entre-croisement  m'a  fait  descen- 
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dre  vers  Ambazac  au  lieu  de  me  conduire  sur  le 
versant  de  Grandmont,  me  voilà  dévalant  par  un 
chemin  creux  plus  semblable  à  un  ravin.  Je  pa- 
tauge, je  clapote,  partout  des  eaux  ruissellent. 
On  comprend  le  proverbe  cité  par  Michelet  et  di- 
sant :  «  l.e  Limousin  ne  périra  pas  par  séche- 
resse !  » 

Voici  les  prés.  niiol({ues  paysans  sont  occupés 
à  curer  les  fossés  d'irrigation,  à  en  raviver  les 
parois.  Je  demande  le  chemin.  Nouvelle  mésa- 
venture :  le  chemin  était  là-haut,  un  chemin 
«  fermé  »  ;  il  n'y  a  pas  de  sentier  dans  les  prés, 
à  moins  de  suivre  le  courant  de  l'eau. 

De  l'eau,  il  y  en  a  partout.  Un  ruisseau  cen- 
tral, des  dérivations,  des  saignées;  il  faut  côtoyer 
un  petit  canal  longeant  des  bois  et  d'où  l'onde 
s'épanche  en  nappes  sur  la  pente  des  prairies. 
Pas  de  sentiers,  il  faut  marcher  sans  cesse  dans 
ces  infiltrations;  et  je  patauge,  je  patauge!  dans 
une  sorte  de  lac  d'herbes  trempées,  jusqu'au 
moulin  de  Crochepaux,  humble  à  souhait.  De  là, 
un  peu  de  sentier  rocheux  jusqu'à  un  autre 
marécage.  Enfin,  voici,  à  Jonas,  le  sol  ferme, 
puis,  bientôt,  une  route  longeant,  de  haut,  le 
bel  étang  d'Ambazac. 

Le  bourg  se  montre,  dominé  par  son  église. 
Ambazac  est  sans  intérêt,  l'église  est  trop  badi- 
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geonnée;  une  belle  châsse  provenant  de  Grand- 
mont  et  signalée  par  les  guides  est  consenée  dans 
la  sacristie,  mais  celle-ci  est  close. 

Au-dessous  d'Ambazac,  le  ruisseau  devenu 
torrent  se  creuse  une  gorge  profonde  et  va  re- 
joindre le  Taurion  abondant  et  clair  qui,  bientôt, 
doublera  la  Vienne  et  en  fera  une  grande  rivière 
pour  son  entrée  dans  la  vieille  capitale  limousine. 


IV 


LIMOGES 

Le  Limoges  des  écrivains.  —  Le  Limoges  moderne.  —  Vieux 
quartiers.  —  La  cité  et  le  château.  —  La  rue  de  la  Boucherie. 

—  Le  Naveix  et  les  Naveteaux.  —  Le  flottage  sur^la  Vienne. 

—  La  garnison, 

Limoges.  Avril. 

Pour  qui  a  beaucoup  lu  de  descriptions  de  ce 
pays,  certains  coins  de  France  inspirent  à  l'avance 
quelque  appréhension  à  l'idée  de  les  parcourir. 
Ainsi  Limoges  se  présente  de  suite  à  la  pensée 
comme  une  ville  noire,  sale,  bâtie  de  lattes  et  de 
torchis.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  capi- 
tale du  Centre  ont  donné  la  même  note,  et  pour- 
tant on  a  la  surprise  de  trouver  une  cité  vaste, 
vivante ,  aussi  coquette  même  que  le  permettent 
la  roche  grise  des  constructions,  les  fumées  d'u- 
sines, les  formes  alourdies  des  collines  dont  l'os- 
sature est  de  roches  primitives.  La  gare,  contrai- 
rement à  celles  de  tant  d'autres  cités,  est  le  cœur 
de  l'organisme.  Les  avenues  les  plus  animées  et 
les  promenades  y  aboutissent.  A  peine  a-t-on 
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quitté  le  wagon  et  franchi  la  barrière  desortie  et 
l'on  se  trouve  au  sein  de  longs  et  larges  boule- 
vards parcourus  par  les  voitures  électriques  des 
tramways,  encombrés  par  les  charrois.  A  certai- 
nes heures,  la  foule  est  considérable. 

Les  auteurs  n'ont  point  menti ,  mais  Limoges 
a  fait  peau  neuve  ;  les  démolitions  ont  jeté  bas 
une  partie  des  quartiers  puants  épargnés  par  l'in- 
cendie de  1864,  des  percées  énormes  ont  apporté 
l'air  et  la  lumière.  Le  pittoresque  n'y  perd  rien, 
il  y  a  autour  de  la  place  d'Aîne,  près  de  la  cathé- 
drale, et  dans  le  quartier  de  l'Abbessaille,  assez 
de  rues  et  de  ruelles  parfois  immondes  pour  faire 
le  bonheur  d'un  Jacques  Callot. 

Puis  Limoges  s'est  prodigieusement  agrandie. 
En  1820,  on  y  comptait  à  peine  20000  âmes;  en 
1896,  on  en  recensait  76439;  en  1901,  le  chlifre 
s'élevait  à  83  569.  Dans  vingt  ans  d'ici,  on  annon- 
cera 100  000  habitants. 

L'industrie  a  été  pour  beaucoup  dans  cet 
énorme  développement,  mais  les  voies  ferrées 
ont  joué  un  rôle  plus  capital.  Elles  ont  donné  à 
la  France  centrale  la  métropole  qui  lui  man- 
quait. Au  temps  des  diligences,  il  n'y  avait  pas 
ici  de  cité  maîtresse,  s'imposant  comme  rendez- 
vous  d'affaires.  Chaque  ville  était  un  petit  foyer 
pour  ses  campagnes.  Mais,  à  mesure  que  les 
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chemins  de  fer  se  créaient  et  se  complétaient ,  la 
capitale  du  Limousin  voyait  se  développer  son 
l'oie  de  marché  et  d'entrepôt  pour  les  éclianges 
entre  les  terres  humides  et  froides  du  qranit  et 


hof-d 


les  pays  calcaires,  plus  riches  et  ensoleillés.  Brive 
semblait  mieux  destinée  à  cette  fonction  d'empo- 
rium  :  son  climat  est  plus  doux ,  le  site  est  pres- 
que à  l'exacte  limite  des  granits  et  des  calcaires, 
mais  Limoges  l'a  emporté,  parce  qu'ayant  plus 
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besoin  de  tirer  ses  subsistances  du  dehors,  elle 
devenait  une  sorte  d'aspirateur.  Puis  la  grande 
industrie  s'y  implantait,  attirait  des  émigrants 
pour  lesquels  la  métropole  nouvelle  devait  ame- 
ner du  dehors  les  vins,  les  blés  et  autres  produits 
des  régions  fertiles.  Des  relations  commerciales 
actives  se  nouaient  ainsi  vers  des  régions  jus- 
qu'alors sans  rapport  avec  Limoges,  et  celle-ci, 
par  la  force  des  choses,  acquérait  définitivement 
une  fonction  vitale  analogue,  toutes  propor- 
tions gardées,  à  celles  de  Lyon,  de  Toulouse  ou 
de  Nancy. 

Ceci  explique  pourquoi  le  Limoges  de  lattes 
et  de  plâtre  dont  parlait  Young ,  est  noyé  dans 
la  ville  moderne  toujours  grandissante.  Au  temps 
où  écrivait  le  voyageur  anglais,  la  chaux  était 
chère,  il  fallait  l'amener  de  douze  lieues,  par  de 
mauvais  chemins.  Aujourd'hui  le  Berry  et  le  Pé- 
rigord  fournissent  la  chaux  en  abondance ,  l'An- 
goumois  envoie  ses  pierres  blanches  qui  com- 
mencent à  se  mêler  au  granit  bleuâtre  ou  noir 
de  la  contrée.  Les  fragiles  constructions  d'autre- 
fois font  place  aux  grands  édifices. 

Le  plan  de  Limoges  est  comme  vivant  :  les  nou- 
veaux quartiers,  les  vastes  avenues  semblent  s'é- 
lancer à  la  conquête  des  campagnes.  Entre  la 
Cité,   ville   religieuse   que   domine   l'admirable 
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masse  de  la  cathédrale  Saint-Martial,  et  le  quar- 
tier de  la  [)lace  des  Bancs  ou  du  Château  aux 
rues  étroites,  tortueuses  et  sordides,  des  boule- 
vards ont  violemment  pénétré.  Un  monumental 
hôtel  de  ville  en  (jranit  du  Compeix  '  occupe 
l'extrémité  de  cette  trouée  faite  à  travers  les  vieux 
quartiers,  à  l'endroit  où  s'étoilent  de  larges  ave- 
nues. 

t*our  bien  juger  de  l'ampleur  de  Limoges,  il 
faut  gravir  les  collines  voisines,  surtout  celles  de 
la  rive  gauche  de  la  Vienne  ;  on  jouit  alors  d'un 
des  plus  grandioses  paysages  citadins  de  notre 
pa^'s.  Les  toits  de  tuiles  rouges  et  plats,  donnant 
déjà  l'impression  du  Midi,  couvrent  un  immense 
espace  en  pente  douce,  de  la  rivière  au  plateau 
de  Monjovis  où  les  routes  et  les  chemins  se  chan- 
gent chaque  année  en  rues.  De  cette  merde  toits 
s'élèvent  les  flèches  et  les  tours  des  églises,  le 
campanile  de  l'hôtel  de  ville,  le  dôme  d'un  cou- 
vent devenu  caserne ,  des  cheminées  d'usines. 
Sur  son  monticule,  !a  masse  brune  et  élégante 
de  la  cathédrale  'est  comme  le  centre  du  magi- 
que tableau. 

Jadis,  le  contraste  était  saisissant  entre  cette 


1.  Sur  les  carrières  du  Compeix  (Creuse),  voyez  la  27*=  s -rie 
du  Voyage  en  France,  pages  3i2  et  SiT. 
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apparition  majestueuse  et  l'intérieur  affligeant  de 
Limoges.  Les  rues  étroites,  tortueuses,  sales, 
bordées  de  hautes  bâtisses  déjetées,  faites  de  ma- 
tériaux misérables,  n'avaient  peut-être  rien  de 
comparable  en  France.  Deux  quartiers,  celui  de 
la  Boucherie  et  celui  de  l'Abbessaille  ou  du  Na- 
veix,  restent  de  ce  Limoges  dont  la  malpropreté 
était  légendaire.  Les  indigènes  ne  se  faisaient 
pas  d'illusion  sur  cet  odieux  aspect,  le  tabfeau 
le  plus  navrant  a  été  tracé  par  un  des  leurs, 
M.  Paul  Ducourtieux,  dans  un  guide  à  travers 
sa  ville  natale  : 

«  Ce  qui  frappe  à  Limoges,  malgré  les  amélio- 
rations obtenues  et  qui  se  poursuivent  avec  une 
louable  persévérance,  disait-il  en  i885,  c'est  la 
pauvreté  et  la  malpropreté  de  certains  quartiers. 
En  dépit  des  arrêtés  municipaux  concernant  la 
voirie,  le  cœur  se  soulève  de  dégoût  lorsque  l'on 
traverse  les  quartiers  Viraclaud,  du  Raja,  du 
Masgoulet  et  de  la  Boucherie.  Les  maisons  en 
bois  de  ces  quartiers  sont  généralement  d'une 
hauteur  démesurée  et  sans  proportion  avec  la 
largeur  des  rues  ;  les  allées  sont  sombres  et  fé- 
tides; les  escaliers  étroits  cèdent  sous  les  pieds; 
les  carrés  sont  encombrés  d'immondices ,  les 
chambres  mal  aérées,  les  murailles  nues  ou  re- 
couvertes d'un  vieux  papier  qui  sert  de  refuge  à 
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des  myriades  d'insectes.  A  ces  causes  puissantes 
d'insalubrité,  il  faut  ajouter  l'entassement  d'un 
trop  grand  nombre  de  personnes  dans  des  cham- 
bres trop  petites.  » 

Depuis  que  M.  Ducourtieux  traçait  ce  tableau 
peu  flatteur,  le  quartier  Viraclaud  est  tombé 
sous  la  pioche;  des  rues  larges  et  régulières  sont 
tracées  sur  son  emplacement.  Mais  l'horrible 
chose  qu'on  appelle  la  rue  de  la  Boucherie  existé 
encore ,  vestige  de  ce  vaste  quartier  des  Arènes 
où  l'incendie  de  i864  consuma  109  maisons.  Je 
l'ai  vu  ignoble,  indigne  d'une  ville  française,  et 
pourtant  il  paraît  que  ce  n'est  rien  auprès  de  ce 
que  furent  les  Boucheries  il  y  a  trente  ans  ! 

La  rue  est  un  peu  plus  large  que  ses  voisines; 
les  maisons,  hautes,  étroites,  lépreuses,  possè- 
dent toutes  des  boutiques  basses  et  sombres  où 
les  viandes  sont  suspendues  à  des  crochets, 
contre  les  murs  qui  semblent  n'avoir  jamais 
connu  le  badigeon  et  enduits  d'une  couche  in- 
définissable de  graisse,  de  sang,  de  poussière 
accumulés  depuis  des  années  et  des  années.  En- 
tre les  maisons,  s'ouvrent  d'immondes  ruelles. 
Le  sol  de  la  rue  est  souillé  d'innommables  dé- 
bris. Devant  les  horribles  boutiques,  sur  des 
réchauds,  à  même  la  rue,  sont  des  marmites 
pleines  de  viandes  cuites,  d'aspect  répugnant, 
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de  vagues  saucisses  faites  de  débris,  ou  de  bou- 
dins d'un  rouge-brun  douteux.  Cela  mijote  dans 
un  bouillon  verdâtre.  Des  femmes  tripotent, 
soupèsent,  palpent  ces  charcuteries,  les  re- 
mettent dans  la  marmite  si  elles  leur  déplaisent 
et  vont  recommencer  leur  manège  à  côté. 

Bouchers  et  bouchères,  charcutiers  et  charcu- 
tières, l'air  important,  se  tiennent  sur  le  pas  des 
portes  en  attendant  la  pratique,  entre  les  corps 
décapités  des  moutons  et  des  veaux  et  les  guir- 
landes ûe  tripes.  Çà  et  là,  quelques  boutiques  se 
montrent  propres  avec  de  vagues,  bien  vagues 
tendances  au  modernisme,  mais  la  plupart  n'ont 
guère  dû  changer  depuis  le  Moyen-Age. 

La  seule  note  aimable  de  cet  antre  hideux  est 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Aurélien,  devant  la- 
quelle est  dressée  une  croix  de  pierre,  ouvragée 
comme  une  châsse.  C'est  l'église  des  bouchers, 
dans  laquelle  ils  vont  vénérer  les  reliques  et 
célébrer  leurs  fêtes  particulières. 

Car  ces  gens  forment  une  caste  à  part  dans  la 
ville  et  persistent  dans  les  mœurs,  les  usages  et 
les  coutumes  du  passé,  sans  se  soucier  de  la 
transformation  de  la  cité.  Celle-ci  s'est  tellement 
agrandie,  que  des  bouchers,  rompant  avec  la  tra- 
dition, se  sont  installés  à  la  périphérie;  mais  sur 
les  98  boucheries  de  Limoges,  56  sont  encore 
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dans  la  rue  [»articulièi'e  de  la  corporation  ou  sur 
la  place  du  Poids  public  qui  la  continue.  Tous 
sont  plus  ou  moins  parents  et  appartiennent  à 
cinq  branches  seulement.  Je  relève  dans  l'an- 
nuaire, comme  habitant  le  quartier  :  28  Cibot, 
1 1  Malinvaud,  9  Parot,  8  Plainemaison  et  6  Puu- 
ret,  tous  bouchers  ou  tripiers.  En  dehors  de  celte 
profession,  la  rue  de  la  Boucherie  n'a  comme 
habitants,  d'après  l'annuaire,  qu'un  épicier  et 
un  cabaretier. 

Le  quartier  de  la  Boucherie  est  resté  le  quar- 
tier populaire,  où  se  conservent  le  mieux  les 
anciennes  traditions.  Les  Ostensions,  qui  ont 
lieu  tous  les  sept  ans,  jadis  marquées  par  une  cu- 
rieuse procession  dans  laquelle  on  promenait  les 
reliques  de  saint  Martial,  sont  encore  célébrées 
par  les  bouchers,  portant  ce  jour-là  le  costume 
d'autrefois,  alors  que  leurs  femmes  se  couvrent  de 
soie  et  de  bijoux.  On  fait  ripaille,  les  passants 
sont  invités  à  prendre  part  aux  agapes.  La  con- 
frérie, qui  garde  à  sa  tête  les  bailes,  offre  un  dîner 
à  l'évêque,  mais  si  pittoresques  que  soient  ces 
fêtes,  elles  ne  peuvent  détruire  l'impression  de 
ce  monstrueux  cloaque . 

Un  autre  quartier  populaire  enveloppe  en  par- 
tie l'admirable  cathédrale  Saint-Etienne,  achevée 
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de  nos  jours  avec  tant  de  goût  et  qui  est  le  plus 
bel  édifice  gothique  de  ces  contrées,  où  l'art  ro- 
man conserve  la  suprématie.  Ce  quartier,  appelé 
encore  la  Cité,  est  simplement  nauséabond  et  sale, 
il  n'a  pas  le  truculent  et  effroyable  romantisme 
de  la  Boucherie.  Ce  sont  des  rues  étroites,  pleines 
de  coudes  et  de  détours,  dont  une  vit  naître  le 
futur  maréchal  Jourdan,  qui  y  vendit  des  tissus 
avant  de  reprendre  son  épée  à  l'appel  de  la  Révo- 
lution. Ces  ruelles  atteignent  la  Vienne  sur  le 
quai  appelé  le  Naveix  (navigium),  c'est-à-dire  le 
Port,  La  grande  rivière  limousine  n'est  pas  navi- 
gable, mais  ses  eaux  abondantes,  descendant  de 
pays  boisés,  se  prêtent  au  flottage.  Jusqu'au 
moment  où  les  chemins  de  fer  purent  amener  le 
charbon  ou,  mieux,  jusqu'au  moment  où  l'on 
trouva  le  moyen  de  cuire  la  porcelaine  à  la  houille, 
le  flottage  fut  une  industrie  prospère.  Soit  du  haut 
bassin  de  la  Vienne,  soit  du  Taurion,  les  bûches, 
suivant  le  courant  après  le  lancis,  venaient  jus- 
qu'au Naveix  et  s'accumulaient  contre  les  ramiers 
ou  râteaux,  barrages  faits  de  pilotis.  Les  gens 
du  Naveix  —  les  naveteaiix  —  étaient  et  sont 
encore  chargés  de  diriger  les  bois  flottés,  puis 
de  venir  les  recueillir.  Pour  leur  travail  ils  ont 
de  curieuses  barques,  très  solides  et  capables  de 
porter  beaucoup  sans  enfoncer  trop. 
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Le  flottage  a  bien  baissé  !  Mais  on  voit  encore 
des  bûches  se  heurter  au  ramier  de  Limoges. 
Les  naveteaux  sont  toujours  h»,  péchant,  tirant 
le  sable  fauve  nécessaire  aux  constructions  de  la 
ville,  ne  tolérant  pas  qu'un  individu  n'apparte- 
nant pas  à  la  corporation  vive  de  la  rivière.  Pour 
son  compte  d'ailleurs,  le  naveteau  en  vit  peu, 
il  fait  travailler  sa  femme,  forte  créature  exerçant 
le  métier  de  laveuse,  de  biiandière,  dit-on  ici. 

La  Vienne,  large  et  claire,  coule  sous  des  ponts 
dont  deux,  les  ponts  Saint-Etienne  et  Saint- 
Martial,  sont  des  œuvres  curieuses  du  Moyen- 
Age,  pleins  de  pittoresque  par  leurs  arches  en 
ogive,  leurs  avant-becs,  leurs  piles  massives. 
Entre  eux,  le  pont  neuf,  avec  ses  hautes  arches 
de  granit,  complète  le  décor  de  la  rivière,  de  la 
cathédrale,  de  l'évêché  et  du  séminaire  portés 
sur  de  hautes  terrasses  ombragées.  Ce  pont  neuf, 
construit  en  beau  granit,  fait  communiquer  la 
ville  avec  les  grandissants  faubourgs  de  la  rive 
gauche.  En  aval  du  pont  Saint-Martial,  trop 
étroit  et  montueux,  un  nouveau  pont  a  été 
construit  dans  l'axe  d'une  large  avenue. 

Malgré  ces  nombreux  moyens  de  passage,  la 
Vienne  n'a  qu'un  rôle  insignifiant  dans  la  vie  de 
Limoges.  Par  sa  largeur,  la  masse  et  la  transpa- 
rence de  ses  eaux,  elle  aurait  pu  être  la  beauté  de 
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la  ville,  si  celle-ci  ne  se  portait  sur  les  plateaux. 
La  superbe  rivière  n'étant  pas  navigable,  aucun 
intérêt  n'a  amené  le  commerce  et  la  vie  sur 
ses  rives. 

Pour  le  touriste,  les  nouveaux  quartiers  n'ont 
pas  l'attrait  des  vieux  groupes  d'habitations, 
mais  ils  sont  clairs  et  bien  bâtis.  Le  Champ  de 
Juillet,  belle  promenade  ;  la  place  Jourdan,  une 
des  plus  animées  de  province,  sont  comme  le 
cœur  de  la  cité  limousine  ;  ils  ne  communiquent 
avec  la  partie  supérieure  que  par  une  suite  de 
rues  montueuses  au  long  desquelles  est  l'église 
Sainl-Michel-des-Lions. 

Les  beaux  magasins  sont  plus  haut,  dans  le 
quartier  des  Arènes,  que  traverse  la  ligne  des 
boulevards  appelée  «  le  Tour  de  ville  ».  Dans 
cette  partie,  assez  monumentale,  sont  le  palais 
de  Justice  et  l'admirable  musée  de  céramique 
Adrien  Dubouché,  qui  attire  à  Limoges  tous  les 
amateurs  et  les  fidèles  de  cette  branche  de  l'art. 

11  manque  à  Limoges  une  large  voie  centrale 
reliant  la  place  Jourdan  à  la  place  d'Aine  ;  une 
telle  percée  achèverait  l'œuvre  de  transformation 
et  donnerait  définitivement  l'aspect  d'une  grande 
ville  à  ces  agrégats  de  quartiers  qui  constituent 
la  métropole  de  la  France  centrale. 
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Peu  de  maisons  du  passé  dignes  de  visite  dans 
la  vieille  ville,  peu  de  monuments  ou  d'édifices 
privés  remarquables  dans  la  cité  nouvelle  ;  çà  et 
là  une  fontaine  et  les  statues  de  Limousins  illus- 
tres :  le  maréchal  Jourdan,  Gay-Lussac,  Denis 
Dussoubs,  qui  se  fit  tuer  sur  une  barricade  de 
Paris  lors  du  coup  d'Etat.  Bugcaud,  qui  naquit 
aussi  à  Limoges,  n'a  pas  d'effigie.  Le  vainqueur 
d'isly  a  été  en  quelque  sorte  accaparé  par  le  Pé- 
rigord,  dans  lequel  il  vécut  longtemps.  Périgueux 
l'a  placé  dans  ses  petits  Champs-Elysées,  à  côté 
des  autres  illustrations  de  la  province. 

Depuis  la  guerre,  la  ville  natale  des  deux 
maréchaux  est  devenue  un  des  grands  centres 
militaires  de  France.  C'est  le  siège  duXIP  corps 
d'armée  dont  le  quartier  général  est  installé  dans 
un  élégant  hôtel.  Deux  régiments  d'infanterie, 
deux  régiments  de  cavalerie, un  escadron  du  train, 
les  services  administratifs  composent  une  de  nos 
plus  grosses  garnisons  à  l'intérieur.  Ces  milliers 
d'hommes  et  de  chevaux  ont  contribué  pour 
beaucoup  à  développer  le  commerce  de  Limoges. 


I.  Sur  Périgueux,  voyez  la  29»  série  du  Voyage  en  France. 
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EMAUX    ET    PORCELAINES 


Comment  fut  découvert  le  kaolin.  —  Le  savon  naturel  de  M""»  Dar- 
net.  —  La  porcelaine  à  Limoges.  —  Lents  développements.  — 
L'élan.  — Un  peu  de  statistique.  —  Intervention  des  machines. 

—  État  d'esprit  des  ouvriers.  —  Relations  avec  l'Amérique.  — 
Comment  on  fait  la  porcelaine.  —  Le  musée  Adrien  Dubojiché. 

—  Les  émaux.  —  Emailleurs  d'autrefois.  —  Emailleurs  modernes. 


Limoges.  Avril. 

De  tous  temps,  la  femme  limousine  fut  réputée 
pour  ses  traditions  d'ordre  et  d'économie.  Le 
Limousin  doit  à  cet  esprit  particulier  la  décou- 
verte qui  devait  en  faire  un  des  grands  fovers 
industriels  de  France.  La  femme  d'un  chirur- 
gien de  Saint-Yrieix,  M™^  Darnet,  gémissait, 
vers  1765,  sur  la  cherté  de  toutes  choses,  sur 
celle  du  sucre  dont  on  n'usait  qu'avec  la  plus 
méticuleuse  parcimonie,  sur  celle  du  savon  qui 
obligeait  à  espacer  les  lessives.  Un  jour,  en  se 
promenant,  elle  songeait  à  ces  soucis  domes- 
tiques, quand  elle  aperçut  une  sorte  de  pierre 
blanche,   savonneuse,   douce    au   toucher.   Elle 
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l'emporta  et,  dans  sa  naïveté  digne  de  l'âge 
d'or,  demanda  à  son  mari  si  elle  n'avait  pas 
tronvé  une  mine  de  savon  ininthal  ! 

Le  brave  praticien  n'osa  se  prononcer,  il  porta 
la  pierre  chez  l'apothicaire  de  l'endroit,  nommé 
\'illaris  ;  celui-ci  resta  perplexe,  mais  eut  l'idée 
que,  si  ce  n'était  pas  du  savon,  ce  pouvait  être 
chose  utile  pour  le  pays.  II  soupçonna  que  l'on 
avait  peut-être  en  mains  ce  fameux  ka-o-lin  des 
Chinois,  base  de  la  porcelaine  dure,  que  la 
manufacture  de  Sèvres  n'avait  pu  découvrir. 
Alors  Darnet  et  Villaris  envoyèrent  le  prétendu 
savon  à  la  manufacture  royale  de  Sèvres,  où 
Mocquer,  chimiste,  reconnut  la  matière  plas- 
tique, richesse  de  l'Allemagne,  que  la  France  ne 
pouvait  se  procurer. 

Voilà  comment  Sèvres  put  produire  la  porce- 
laine dure  et  donner  à  la  France  une  de  ses 
plus  précieuses  sources  de  richesse  et  d'art. 

Cependant,  le  Limousin  ne  profita  pas  de 
suite  de  cette  fortune  mise  à  sa  portée  par  un 
sol  granitique  dont  l'infertilité  semblait  alors 
irrépai'able  et  qui  faisait  de  la  population,  nour- 
rie de  seigle  et  de  châtaignes,  une  des  plus 
pauvres  du  royaume.  Elle  avait  le  kaolin,  base 
de  la  pâte  à  porcelaine  et  la  pegmatite,  base 
de  l'émail,  mais  on  se  bornait  d'abord  à  expédier 
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à  grands  frais  le  kaolin  à  Sèvres  et  dans  les 
fabriques  fondées  à  son  exemple  autour  de  Paris. 
Enfin  les  faïenciers  du  Limousin,  inspirés  par 
Turgot,  alors  intendant  de  la  province,  essayè- 
rent en  1771  la  nouvelle  matière  plastique.  Les 
résultats  furent  tels,  que  la  fabrique  de  MM.  Gri- 
let,  Massier  et  Fournérat  se  livra  presque  exclu- 
sivement'à  la  porcelaine;  le  comte  d'Artois,  le 
futur  Charles  X,  se  déclara  protecteur  de  la  nais- 
sante industrie;  en  1784,  la  fabrique,  achetée  par 
Louis  XVI,  devint  une  succursale  de  Sèvres. 
Déjà  Saint-Yrieix,  placé  sur  les  plus  puissants 
gisements  de  kaolin  et  de  feldspath,  avait  sa  por- 
celainerie.  A  la  fm  de  l'ancien  régime,  la  manu- 
facture de  Limoges  était  en  pleine  prospérité, 
grâce  à  l'impulsion  de  son  directeur  Alluaud  ;  les 
événements  qui  suivirent  marquèrent  un  temps 
d'arrêt.  La  manufacture  royale  fut  vendue  et 
périclita,  mais  celles  qui  avaient  été  créées  à 
son  exemple  persistèrent,  végétant  jusqu'en  i84o, 
époque  du  grand  développement  de  cette  belle 
industrie.  Jusqu'alors,  les  établissements  étaient 
de  minime  importance.  Une  géographie  de  1810 
signale  seulement  les  «  faïenceries  »  de  Limoges  ; 
par  contre,  elle  indique  des  porcelaineries  à 
Saint-Yrieix,  «  dont  la  terre  passe  pour  être  par- 
faitement semblable  à  celle  de  la  Chine  ».  Le 
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Dictionnaire  de  Vosyien,  édition  de  1821,  ne  fait 
même  pas  ficjurer  la  porcelaine  parmi  les  produc- 
tions de  Limoges. 

Pourtant  cette  ville  avait  de  trop  vieilles  tra- 
ditions d'art,  son  école  d'émailleurs  avait  laissé 
trop  de  traces  pour  qu'une  industrie  demandant 
un  goût  pur  ne  pût  s'y  implanter.  A  mesure  que 
l'aisance  se  développait  dans  le  pays  et  que 
les  voies  de  communication  ouvraient  de  nou- 
veaux débouchés,  la  porcelaine  pénétrait  dans 
les  mobiliers  même  modestes.  Puis  le  goût  s'af- 
fmant,  s'étendant  à  des  couches  de  plus  en  plus 
nombreuses,  la  fabrique  devenait  de  plus  en 
plus  artistique  et  finissait  par  atteindre  le  mer- 
veilleux état  actuel. 

Le  mot  «  merveilleux  »  que  j'emploie  est  rela- 
tif; peut-être  faudrait-il  dire  «  état  surprenant», 
eu  égard  aux  difficultés  rencontrées  à  Limoges 
par  l'industrie.  Malgré  le  voisinage  des  mines  de 
Lavaveix  et  de  Commentry,  la  houille  revient  à 
Limoges  au  double  de  ce  que  paient  ses  concur- 
rents de  l'Europe  centrale  :  Bohême,  Saxe  et 
Silésie  allemande;  de  même  la  main-d'œuvre  est 
deux  fois  plus  chère.  Enfin,  si  les  chemins  de  fer 
sont  nombreux  autour  de  Limoges  et  unissent 
notamment  la  ville  aux  ports  de  La  Rochelle  et 
de  Bordeaux,  le  prix  du  transport  est  trop  élevé. 
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Il  manque  à  Limoges  une  voie  navigable  la  reliant 
à  l'Océan  et  aux  canaux  du  Centre.  Il  en  coûte 
infiniment  plus  à  nos  porcelaines  pour  aller 
aux  ports  d'exportation  qu'à  leurs  concurrentes 
d'Autriche  et  de  Prusse.  Si  les  conditions  écono- 
miques étaient  meilleures,  Limoges,  servie  par 
les  instincts  artistiques  de  ses  ouvriers  et  de  ses 
décorateurs,  aurait  la  prépondérance  dans  la  pro- 
duction de  la  porcelaine. 

Cette  industrie  est  en  voie  de  transformation, 
les  moteurs  mécaniques  remplacent  peu  à  peu 
la  main  de  l'homme  dans  beaucoup  de  parties  du 
travail,  les  modestes  manulactures  font  place 
aux  puissantes  usines  mieux  outillées.  Quand  eut 
lieu  la  grande  enquête  de  i882-i883sur  la  situa- 
tion des  industries  d'art,  on  trouvait  encore  dans 
la  Haute- Vienne  43  fabriques  grandes  ou  petites, 
ayant  ensemble  de  quatre-vingt-dix-sept  à  cent 
fours.  En  1899,  une  enquête  faite  par  l'inspec- 
teur divisioimaire  du  travail  ne  signalait  plus 
que  82  fabriques  à  Limoges  et  4  dans  le  reste 
du  département.  Les  manufactures  renfermaient 
18  ateliers  de  décor  ;  43  ateliers  de  décorateurs 
existaient  dans  la  ville,  travaillant  à  façon  pour 
les  fabriques.  En  dehors  des  i  200  ouvriers  em- 
ployés à  l'extraction  du  kaolin,  la  préparation 
de  la  pâte,  le  moulage,  la  cuisson,  le  décor,  etc.. 
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occupaient  6  400  ouvriers  hommes,  2  800  femmes 
et  I  200  enfants  mineurs  de  18  ans,  soit  en  (ont 
io4oo  personnes.  Gela  représente,  au  bas  mot, 
3oooo  à  .40000  individus  vivant  de  la  produc- 
tion de  la  porcelaine  '. 

Si  le  nombre  des  établissements  a  diminué, 
celui  des  fours  a  augmenté.  L'Inspection  du  tra- 
vail en  a  recensé  loG,  dont  i4  chauffés  unique- 
ment au  bois,  pour  donner  des  produits  d'une 
parfaite  blancheur. 

L'emploi  des  machines  améliore  peu  à  peu 
les  conditions  du  travail,  mais  les  doléances  dont 
M.  Deslinière  se  fit  l'interprète  devant  la  Commis- 
sion des  industries  d'art  n'ont  guère  perdu  de 
leur  force.  Ce  fabricant  évaluait  à  5o  p.  100  les 
avantages  des  Allemands  sur  nous.  La  main- 
d'œuvre  en  France  représente  20  p.  100  du  prix 
et  10  p.  100  en  Allemagne;  le  combustible  équi- 
vaut à  i5  p.  100  de  la  valeur  moyenne  des  arti- 
cles et  cette  proportion  atteint  à  peine  la  moitié 
en  Allemagne.  «  On  prétend,  disait  M.  Desli- 
nière, qu'un   ouvrier    allemand   gagne   en   une 


I.  J'ai  adopté  les  chiffres  de  l'OfQce  du  travail.  Le  beau 
volume  sur  le  Limousin  publié  par  le  comité  local  de  l'Association 
pour  l'avancement  des  sciences  donne  le  chiffre  de  i5856  pour 
les  ouvriers  employés  par  la  céramique  dans  tout  le  Limousin. 
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semaine  le  salaire  que  nous  donnons  aux  nôtres 
en  une  seule  journée.  Dans  ce  pays,  les  manœu- 
vres gagnent  de  i  fr.  à  i  fr.  2  5  et  aucun  ouvrier 
ne  reçoit  plus  de  3  fr.  » 

Pour  le  décor,  si  les  Allemands  font  preuve 
d'un  goût  douteux,  «  ce  sont  d'habiles  copistes 
et  leur  travail  est  bien  fait  ».  Ils  inondent  le 
marché  de  tasses  à  2  fr.  5o  la  douzaine,  alors  que 
le  même  article  coûte  5  fr.  à  Limoges. 

Cela  tient  surtout  aux  mœurs  ouvrières  des 
deux  pays  : 

On  voit,  disait  M,  Desliaière,  que  les  fabricants  ont 
affaire  à  un  personnel  discipliné.  Chez  nous,  au  contraire, 
nous  avons  à  nous  plaindre  de  l'indiscipline  de  nos  ou- 
vriers. Ils  ne  produisent  pas,  à  beaucoup  près,  ce  qu'ils 
pourraient  produire  et  ils  se  plaignent  de  leurs  salaires. 
Nous  avons  subi  dernièrement  une  grève  sérieuse  par 
suite  des  exigences  inadmissibles  d'une  partie  de  nos  ou- 
vriers. J'estime  qu'en  moyenne  nos  ouvriers  payés  à  la 
façon  ne  travaillent  pas  plus  de  huit  jours  sur  douze,  et 
pendant  leurs  quatre  jours  de  chômage  volontaire,  ils  ne 
gagnent  rien  et  ils  dépensent  beaucoup. 

Un  des  commissaires,  M.  Claude,  des  Vosges, 
s'écriait  : 

—  C'est  trop  fort  !  Dans  de  pareilles  conditions,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  faire  de  l'industrie  en  France  ! 

Mélancoliquement,  M.  Deslinière  montrait  les 
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ouvriers  mécontents  de  leur  sort,  dont,  ils 
étaient  seuls  cause,  hostiles  à  tout  ce  que  l'on 
pourrait  faire  pour  l'améliorer  :  «  Ils  paraissent 
avoir  une  sainte  horreur  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  l'air  de  les  enrégimenter  ;  ils  haïssent  la 
dépendance  et  se  montreraient  très  défiants  à 
l'éqard  de  tout  ce  que  le  patron  pourrait  tenter.  » 
Les  prétentions  des  ouvriers  étaient  d'autant 
plus  grandes  ([u'ils  s'imaginaient  être  indispen- 
sables et  n'avoir  rien  à  craindre  des  machines  ; 
depuis  lors,  la  situation  s'est  modifiée.  En  i884, 
la  concurrence  étrangère  eut  une  recrudescence 
qui  amena  une  crise  terrible.  La  production 
baissa  de  moitié.  Pour  sauver  la  fabrique,  on  eut 
davantage  recours  aux  machines,  que  l'on  était 
parvenu  à  rendre  assez  dociles  pour  modeler 
automatiquement  des  pièces  plates  ou  creuses, 
rondes  ou  ovales  ;  dès  lors  les  exigences  des  ou- 
vriers ont  perdu  de  leur  intransigeance.  En  même 
temps,  le  développement  de  l'école  des  arts  dé- 
coratifs ouNTait  des  horizons  nouveaux,  on  a  pu 
changer  plus  souvent  de  modèles,  créer  des  for- 
mes, rompre  avec  les  vieilles  traditions  et  entrer 
dans  des  voies  qui  semblent  désormais  assurer  à 
la  porcelaine  française  le  premier  rang  pour  les 
produits  où  le  goût  de  l'artiste  s'allie  à  la  perfec- 
tion de  la  fabrication.  Aussi,  sauf  en  1898  où  la 
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crise  des  charbons  amena  une  diminution  de 
production,  la  quantité  des  fournées  n'a-t-elle 
cessé  de  s'élever'.  La  valeur  totale  des  produits 
atteignait  17  millions  en  1895.  Elle  n'était  que 
de  i4  ou  i5  millions  en  1890. 

Une  grande  part  de  ces  progrès  revient  à  un 
commerçant  américain,  M.  Haviland,  qui,  le  pre- 
mier, créa  la  grande  manufacture  moderne.  Son 
histoire  tient  un  peu  du  roman  d'aventure  à  la 
Jules  Verne.  Ce  premier  Haviland  vendait  à 
New-York  des  faïences  et  des  porcelaines  anglai- 
ses. Un  jour,  un  service  à  thé  de  porcelaine  fran- 
çaise que  le  hasard  avait  fait  panenir  aux  bords 
de  l'Hudson  lui  tomba  sous  les  yeux.  Reconnais- 
sant une  matière  et  un  art  que  la  céramique 
anglaise  ne  lui  avait  jamais  montrés,  il  chercha 
l'origine  précise  de  ce  service.  Ne  pouvant  y  par- 
venir, il  n'hésita  pas,  comme  tout  bon  yankee 
intéressé  à  la  solution  d'un  problème  :  il  s'em- 
barqua pour  la  France,  parcourut  tout  le  pays, 
s'informa  et  finalement  découvrit  l'existence  de 


I.  2001  en  1894  ;  2400  en  1896;  2702  en  1896;  2762  en 
1897;  2  533  en  1898  (2947  dans  les  deux  semestres  de  juillet 
1899  à  juillet  1900).  Un  dixième  de  ces  fournées  en  moyenne 
était  au  bois.  En  1894,  on  employait  encore  plus  de  12000  stères 
de  ce  combustible  et  29000  tonnes  de  charbon.  Aujourd'hui,  on  est 
tombé  à  2  276  stères  et  le  nombre  de  tonnes  de  charbon  dépasse 
45  000. 
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Linioyes.  Et  le  voilà  en  route  pour  lu  Haute- 
N'ienne.  Il  y  trouva  une  industrie  encore  barbare, 
mais  des  industriels  intelligents  se  plièrent  à  ses 
(joùts,  fournirent  les  services  dont  l'Angleterre 
avait  le  monopole;  puis,  poussés  par  leur  ardent 
conseiller  devenu  un  client  de  premier  ordre,  ils 
organisèrent  des  ateliers  de  décoration  ;  ceux-ci 
liront  naître  une  sorte  d'émeute  parmi  les  «  fai- 
seurs de  rainceaux  »  qui  décoraient  les  porce- 
laines d'une  façon  primitive. 

Grâce  à  cet  exemple,  les  porcelaines  françaises, 
obtenues  à  l'aide  de  matières  premières  d'une 
pureté  incomparable,  eurent  un  succès  immense 
sur  les  marchés  lointains,  surtout  à  New-York  où 
leur  consommation  atteint  2  5oo  tonnes  par  an. 

M.  Haviland  ne  s'en  tint  pas  à  faire  entrer  l'in- 
dustrie limousine  dans  ces  voies  nouvelles,  il 
se  fit  bientôt  fabricant  lui-même  ;  sa  manufacture 
est  aujourd'hui  la  plus  importante  de  Limoges. 

Le  kaolin  et  le  feldspath  proviennent  surtout 
des  environs  de  Saint-Yrieix  et  de  Coussac-Bon- 
neval'.  Une  partie  des  matières  nécessaires  à 
l'émail  est  tirée  des  carrières  de  Chanteloube.  Des 
usines  traitent  les  matières  premières  à  proxi- 
mité des  points  d'extraction,  mais  la  plus  grande 

I.  Voir  page  i33. 
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quantité  est  broyée  dans  les  moulins  qui  entourent 
la  grande  ville,  sur  la  Vienne,  la  Briance  et  l'Au- 
rance.  Ces  usines  occupent  environ  i  loo  paires 
de  meules  qui  broient  les  terres  et  les  roches  ;  la 
pâte,  tamisée  au  tamis  120  (i4  100  mailles  par 
pouce  carré),  est  ensuite  passée  au  filtre-presse. 

Cette  pâte,  qui  vaut  10  à  i5  fr.  les  100  kilo- 
grammes, n'est  pas  encore  bonne  pour  le  mo- 
delage :  il  faut  la  faire  «  marcher  »,  c'est-à-dire 
piétiner  par  des  hommes  dont  le  travail  est 
très  dur.  Ces  marcheurs  de  pâte,  qui  gagnent 
environ  2  fr.  26  par  jour,  sont  remplacés  dans  les 
grands  moulins  par  des  machines  à  marcher. 
Cette  opération  à  pour  but  de  donner  à  la  ma- 
tière toute  sa  plasticité;  mais  cette  pâte  n'est 
pas  encore  utilisable  :  elle  doit  être  abandonnée 
à  elle-même  pendant  plusieurs  années,  afin  de 
subir  une  sorte  de  fermentation  particulière 
appelée  pourriture. 

Ce  mélange  de  kaolin,  qui  est  la  matière  plasti- 
que, de  quartz  et  de  feldspath,  qui  sont  la  matière 
fusible,  est  alors  livré  à  la  fabrication.  Celle-ci 
n'est  autre  que  le  travail  ordinaire  du  tour  à 
potier.  Certaines  pièces  sont  obtenues  par  le 
moulage;  d'autres  parle  coulage  dans  des  mou- 
les en  plâtre.  Après  dessiccation  à  l'air,  les  objets 
fabriqués   subissent   une    première   cuisson    ou 
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dégourdi,  ils  sont  ensuite  plongés  clans  l'émail; 
une  seconde  cuisson  transforme  cette  couverte 
en  revêtement  vitrifié  que  le  couteau  ne  saurait 
entamer  et  qui  l'ait  de  la  porcelaine  dure  la  plus 
parfaite  de  toutes  les  poteries.  Des  machines 
inventées  par  M.  Faure  ont  permis  d'obtenir 
rapidement  des  assiettes  rondes  et  des  plats 
ovales  de  forme  et  de  proportions  absolument 
semblables. 

La  fabrication,  ainsi  rapidement  exposée,  ne 
donne  que  la  porcelaine  blanche.  Les  ouvriers 
qui  s'y  livrent  touchent  des  salaires  en  rapport 
avec  le  travail  particulier  de  chacun.  Les  mieux 
payés,  les  useurs  de  grain,  atteignent  6  fr.  par 
jour.  Leur  occupation  consiste  à  faire  disparaître 
à  l'aide  d'une  meule  les  grains  de  sable  qui  iso- 
lèrent la  pièce  fabriquée  de  la  gazette  dans  la- 
quelle la  cuisson  s'est  effectuée. 

La  décoration  se  fait,  soit  à  la  main  pour  les 
pièces  de  luxe  nécessitant  quelquefois  le  pinceau 
de  véritables  artistes,  soit  à  l'aide  de  la  décalco- 
manie. Malgré  les  résultats  remarquables  aux- 
quels on  est  parvenu  par  ce  dernier  système,  la 
peinture  directe  occupe  un  très  grand  nombre 
de  peintres  et  de  dessinateurs.  Les  jeunes  filles  et 
les  femmes  trouvent  dans  la  fabrique  de  Limoges 
une  occupation  agréable  et  fructueuse.  Ce  sont 
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également  des  femmes  qui  procèdent  à  la  déco- 
ration par  le  poudrage.  Le  salaire  des  artistes 
est  payé  à  la  tâche  :  les  enlumineuses  et  décal- 
queuses  gagnent  environ  2  fr.  par  jour,  les  mou- 
leuses et  garnisseuses  peuvent  atteindre  4fr. '. 


Pour  bien  juger  de  l'effort  accompli  par  la  céra- 
mique limousine,  il  faut  aller  visiter  cet  incom- 
parable musée  Adrien  Dubouché,  la  gloire  de  la 
ville,  dont  on  ne  trouverait  l'équivalent  nulle 
part  en  France.  Plus  de  10  000  pièces  sont  ins- 
tallées dans  le  palais  monumental  qui  continue 


1  J'ai  déjà  parlé  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  dans  la 
26^  série,  page  80  (la  Celle- Bruère),  pages  iio  et  suivantes 
;  (Mehun-sur-Yèvre,  Foêcy  et  Vierzon),  page  192  (la  Villedieu- 
sur-Indre).  Dans  la  27^  série,  j'ai  signalé  la  fabrication  de  la 
porcelaine  à  Lurcy-Lévy  et  Bourganeuf.  Dans  la  6^  série,  j'ai 
décrit  la  fabrique  de  Baveux. 

Pour  comparer  la  fabrication  de  Limoges  et  celle  de  ces  dépar- 
tements, voici  les  chiffres  fournis  par  l'Office  du  travail  : 


Cher.  . 
Indre.  . 
Creuse  . 
.\llier    . 
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En  1886,  ces  départements  ne  renfermaient  que  i3  manufac- 
tures avec  2  000  ouvriers.  On  estime  que  la  production  sur  place 
a  été  en  1899  ^^  7  millions  de  francs,  presque  entièrement  des- 
tinée au  marché  intérieur. 
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à  porter  le  nom  du  citoyen  éminent,  de  riiomme 
de  goût  (|iii  cnîa  les  collections,  le  plus  souvent 
à  ses  propres  irais.  C'est  toute  l'histoire  de  la 
céramique  dans  laquelle  on  a  lait  la  part  la  plus 
larqe  à  la  porcelaine.  Le  visiteur  peut  suivre  la 
fabrication,  depuis  les  échantillons  de  terre  et 
de  roches  jusqu'aux  pièces  les  plus  ornées  de  la 
production  limousine.  Tous  les  centres  porcelai- 
niers  y  sont  représentés  par  des  œuvres  de  choix  : 
France,  Allemagne,  Angleterre,  Danemark,  Ita- 
lie, Suisse,  Belgique,  Extrême-Orient. 

Une  large  place  est  faite  à  la  faïence  ancienne  et 
moderne  :  Moustiers,  Rouen,  Nevers  y  avoisinent 
d'autres  fabriques  de  moindre  lustre,  mais  dignes 
encore  d'admiration.  Il  y  a  là,  et  dans  la  biblio- 
thèque spéciale  du  musée,  une  merveilleuse 
moisson  de  modèles  et  de  documents  pour  les 
élèves  de  l'école  des  arts  décoratifs  installée  dans 
les  mêmes  bâtiments. 

Une  part  a  été  faite,  moins  grande  qu'on  ne  le 
désirerait,  aux  émaux  qui  firent  si  longtemps  la 
réputation  de  Limoges  et  restent  la  gloire  la  plus 
pure  de  la  cité.  Cet  art  de  l'émail  remonte  aux 
époques  les  plus  reculées  de  notre  histoire,  puis- 
que l'on  a  trouvé  des  ateliers  d'émailleurs  et  des 
débris  de  cette  fabrication  dans  les  ruines  de 
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Bibracte,  la  capitale  des  Edueas,  bâtie  sur  le 
mont  Beuvray  ',  Limoges  semble  avoir  recueilli 
l'héritage  de  la  cité  gauloise.  Le  plus  illustre 
de  ses  enfants  au  vi*  siècle,  saint  Eloi,  exerçait 
la  profession  de  bijoutier  et  d'émailleur.  Depuis 
lors,  cet  art  charmant  qui  consiste  à  obtenir 
un  dessin  sur  cuivre  avec  des  pâtes  de  verre 
finement  broyé  et  coloré  par  des  oxydes  métal- 
liques, qui  se  vitrifient  de  nouveau  au  feu,  cet 
art  persista  à  Limoges.  Au  xn^  siècle,  il  prend  un 
essor  remarquable  ;  les  «  œuvres  de  Limoges  » 
acquièrent  une  renommée  universelle.  Alors  les 
églises  et  les  trésors  royaux  se  peuplent  de  châs- 
ses et  d'ustensiles  émaillés,  Tabbaye  de  Grand- 
mont  se  met  à  la  tête  de  cette  fabrication.  Pendant 
trois  cents  ans,  la  capitale  du  Limousin  vécut  sur- 
tout par  cette  industrie.  Les  savants  locaux  ont 
pu  en  reconstituer  peu  à  peu  la  marche  et  retrou- 
ver les  noms  de  nombreux  émailleurs. 

Avec  la  Renaissance,  c'est  une  floraison  nou- 
velle. Les  émaux  hiératiques,  cloisonnés,  champ- 
levés  ou  translucides,  obtenus  à  l'aide  de  petites 
séparations  ou  cloisons  formant  des  cases  que 
que  l'on  remphssait  de  pâte  d'émail,  font  place 


I.  Sur  ]e  mont  Beuvray  et  ses  émailleurs,  voyez   la  26^  série 
du  Voyage  en  France,  chapitre  IV. 
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aux  émaux  peints.  Eu  même  temps  apparaissent 
les  (jrands  artistes  qui  portèrent  si  haut  la  renom- 
mée de  Limoges.  Les  Pénicaud,  Léonard  Limo- 
sin  et  sa  dynastie;  puis,  à  un  degré  moindre,  les 
Nouailhier,  les  Rejnaud,  les  Courteys,  les  Lau- 
din  furent  plus  qu'une  gloire  locale,  leurs  noms 
sont  le  patrimoine  de  la  grande  patrie.  Jusqu'au 
début  du  xvm'  siècle,  rémaillerie  fut  féconde  en 
chefs-d'œuvre.  Puis  cet  art  déclina  :  quand,  en 
i8o4,  mourut  .Jean-Baptiste Nouailhier,  son  four- 
neau était  le  dernier;  il  s'éteignit  avec  ce  pauvre 
héritier  d'un  grand  nom. 

De  nos  jours,  le  goût  est  revenu  à  l'émaillerie. 
Pour  profiter  de  l'auréole  du  nom  de  Limogés, 
des  artistes  de  talent  sont  arrivés  qui,  à  coté  des 
émailleurs  parisiens,  ont  su  se  faire  une  belle 
place.  On  m'a  montré  au  musée  Adrien  Dubouché 
des  émaux  modernes  dignes  des  plus  belles  épo- 
ques de  Limoges.  L'annuaire  du  Limousin  indi- 
que trois  de  ces  artistes  et  un  fabricant  de  croix 
de  la  Légion  d'honneur  et  autres  décorations  : 
on  pourrait  voir  dans  cette  dernière  industrie 
un  reste  de  la  fabrication  des  émaux  champ- 
levés. 
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AUTOUR    DE    LIMOGES 


Limoges,  emporium  de  la  France  centrale.  —  Ses  industries  se- 
condaires. —  Son  commerce.  —  Les  foires.  —  Bœufs  limousins  : 
l'élevage.  —  Autour  de  Limoges  :  les  grands  domaines.  —  La 
Vienne.  —  L'Aurance  et  ses  paillettes  d'or.  —  L'émigration. 
—  Vie  des  paysans  :  la  châtaigne. 


Aixe-sur-Vienne.  AvriL 

Si  la  céramique  est  la  principale  source  d'acti- 
vité pour  le  commerce  de  Limoges,  elle  ne  suffi- 
rait pas  à  expliquer  le  développement  de  cette 
ville.  Sa  situation  centrale  fut  pour  beaucoup,  je 
l'ai  dit  déjà,  dans  la  formation  d'une  cité  nou- 
velle autour  de  l'antique  capitale  provinciale  dont 
Turgot  avait  fait  disparaître  les  murailles.  Deve- 
nue en  quelque  sorte  la  métropole  d'une  vaste 
région,  elle  devait  voir  naître  ou  grandir  les  com- 
merces et  les  industries  nécessaires  à  la  zone 
qu'elle  dominait.  En  même  temps,  des  manufactu- 
riers, frappés  de  l'abondance  de  la  main-d'œuvre, 
venaient  s'y  installer,  profitant  des  bras  que  la 
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Le  Comptoir  National  reçoit  en  compte  de  dépôt,  des  fonds 
qui  sont  constamment  à  la  disposition  des  déposants.  Il  leur 
en  sert  un  intérêt  actuellement  fixé  à  3^  ^.  Un  carnet  de  chèques 
est  délivré,  sur  sa  demande,   à  chac[ue  titulaire  de  compte. 

Dépôts  à  Échéance  fixe 

Le  Comptoir  National  reçoit  des  fonds  à  échéance  fixe.  L'intérêt 
de  ces  dépôts   est  actuellement  li.Ké  : 

De  6  mois  jusqu'à  1  an,  2  %  I  De  18  mois  jusqu'à  2"  ans  3  % 
Do  1  anjusqu'à  18  mois  21/2  %  |  A  2  ans  et  au  delà.  .  3  1/2  % 
Les  bons  sont  à  ordre  ou  au  porteur,  au  choix  du  Déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  Bons  d'intérêts  également  à 
ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou  annuellement, 
suivant  le?  convenances  du  Déposant. 

Renseignenients  sur  les  Valeurs 

Le^'^OMPTOiR  National  possède  un  service  à'Eiudes  financières 
chargé  spécialement  d'étudier  toutes  les  affaires  industrielles,  com- 
merciales et  linanciéres,  françaises  et  étrangères,  cotées  et  non 
cotées,  qui  peuvent  attir(?r  l'attention  des  clients  du  Co*svfotn  Na- 
rio\Ati  qui  sont  ainsi  con«tamm«>it  renseignéa  sur  l'erifins  a\  (k 
marcti«  des  «ffRifei  qui  !«•  tntér«q»e8t, 


Avances  sur  Titres 

Le  Comptoir  National  consent  des  avances  sur  les  Hontes 
Françaises  et  Etrangères,  sur  les  Obligations  de  Gheini/is  de  fer, 
les  valeurs  émises  par  l'Klat,  les  villes,  les  départcnaents^  etc. 

Délivrance  de  Cïièques,  Envois  de  Fonds 
Le  Comptoir  National  délivre,  contre  provision  préalable,  de» 

chèipies  ou  des  mandats  sur  la  France  oti  l'Etranirer. 
Il  se  charge  de  transmettre  des  ordres  de  paiement  par  corres- 

ponJilncc  et  par  télcgra[)lic. 

Prêts  Hypothécaires  Maritimes 

Le  Comptoir  National  a  organisé  un  service  spécial  pour  les 
prêts  hypothécaires  sur  navires  français  ou  francisés.  Les  demandes 
de  prêt  peuvent  être  adressées  indifféremment,  au  Siège  social,  ou 
à  l'une  quelconque  des  Agencés  du  COMPtoir  National,  en  France 
ou  à  l'Etranger. 

Location  de  Coffres-Forts 

Le  Comptoir  National  met  iria  disposition  du  public,  pour  la 
garde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  etc.,  des  coffres-forts  entiers 
ou  des  compartiments  de  colïrcs-forts,  au  Siège  social,  14,  rue 
Bergère,  à  la  Sticcur.sale,  2,  place  de  l'Opéra,  à  l'Àgence^A,  147, 
boulevard  Saint-Germain,  et  dans  les  princii>ales  Agences. 


TARIF    DE    LOCATION 

~' 

MODÈLES 

Dl 
Hauteur 

MENSIOi 
Largeur 

Profond. 

Un  Mois 

5    y> 
10     » 
15     » 

» 

PF 

Trois 
Mois 

IX- 

Six  Mois 

Un  An 

N°  i 

0"25 
0"'25 

O-Cô 

2»25 

0'"25 
0"G5 
0"G5 

1-30 

0"50 
0"50 
0""â5 

0"50 

}> 
» 

100    » 

25    t 
40    i 
50    n 

40    $ 

60    )v 

100    J 

400  »; 

!n°2 

N°  3 

N»  4 

('■offie-forlenlier 

Llno  c!f,f  spéciale  uniipie  est  remise  à  chaque  locataire.  —  La 
combinaison  est  faite  et  changée  à  son  gré  par  le  locataire.  —  liO 
looalail'e  peut  seul  ouvrir  son  coffre. 

Une  seri-e  spéciale  est  affectée  aux  caisses,  malles,  etc.,  pouvant 
contenir  de  l'Urgenterie,  des  objets  ])récieux,  dentelles,  etc. 


'Villes  d'Elâux4  Stations  Balnéaires 

Le  Comptoir  National  a  des  Agences  dans  les  principales  Villes 
d'Eaux.  :  Nice,  Cannes.  V'ichy,  Dieppe.  Trbuville-Ueauville,  l)ax, 
lîoyat,  leMont-Dore.  Bagnèrcs-de-Jjiichon  ;  de  sorte  que  les  I''lran- 
gers,  les  Touristes,  les  Baigiietirs  peuvent  continuer  à  s'occuper 
d'affaires  pendant  leur  villégiature. 

Un  service  d'informations  télégraphiques  lestientcontiniiellemeut 
AU  courant  des  nouvelles  politiques  et  linaacièrea. 


—  •  — 

Ordres  de  Bourse 


l,e  CoiiPTOiK  National  se  charge  d'exécuter  gratuitement,  c'est- 
à-dire  sur  simple  rembourscnient  deâ  frais  réclamés  par  les  Agents 
do  change,  les  ordres  de  Bourse  que  ses  clients  lui  adressent  et 
dont  la  couverture  lui  est  faite..  Il  se  charge  de  l'exécution  des  ordres 
d'achats  et  de  ventes  sur  toutes  les  autres  places  en  Finance  et  à 
l'Etranger,  moyennant   roniinission  et  frais  ne  transport  des  titres. 


Valeurs  de  Placement 

Le  Comptoir  National  délivre  sur  simple  demande  et  ianî«t/<?!()ii 
liais  des  Obligations  des  Chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditer- 
ranée,  de  l'Est,  d'Orléans,  du  'Midi,  aux  mêmes  co^irs  que-  cem 
auxquels  les  délivrent  les  Compagnies  elles-mêmes. 

Il  délivre  immédiateineilt  à  ses  guichets  les  Obligtl.ions  Ville  da 
Paris,  du  Crédit  Foncier,  etc. 


Dépôt  de  Titres 

Le  Comptoir  National  reroit  en  dépôt  les  titres  de!;oute  nature, 
français  ou  étrangers,  noininatifs  ou  au  porteur,  centre  un  très 
modique  droit  de  garde.  Les  Actions  et  Parts  de  Fondateur  du 
Comptoir  National  sont  exemptées  du  droit  de  garde. 

Les  titres  déposés  au  Comptoir  National  peuvent  être  retirés 
de  2  heures  à  4  heures,  le, jour  même  de  la  demandé   du  retrait . 


Dépôts  de  Titres  dans  les  Agences 

Le  Comptoir  National  reçoit  également  en  dépôt  dans  ses 
Agences  Elrangè.ros,  à  Londres  notamment^  les  litres  et  valeurs 
qu'on  peut  avoir  hors  de  France.  —  Les  Agences,  organisées  pour 
recevoir  les  dépôts  de  litres,  encaissent  les  coupons,  dont  le  montant 
est   payé,   sur   la   demande   des  déposants,  dans  l'un  des  sièges  du 

mptoir  National,  en  France  ou  à  l'Etranger. 


Qaranties 
contre  les  Risques  de  Remboursement  des  Titres  au  pair 

liB  Comptoir  National  se  charge  de  garantir  contre  les  risques 
de  rembourseiiient,  les  titres  cotés  au-dessus  du  pair.  Une  Notice 
contenant  les  différentes  natures  de  valeurs  auxquelles  le  Comptoir 
National  peut  donner  cette  garantie  est  envoyée  sur   demande. 


Lettres  de  Crédit  pour  Voyages 

LeCoMPTOiR  National  délivre  des  lettres  de  crédit  sur  tous  pays, 
ainsi  que  des  lettres  de  crédit  circulaires  payables  dans  le  monde  entier. 

Le  Comptoir  National  a  organisé  à  sa  Succursale,  2,  place  de 
l'Opéra  (rez-de-chaussée),  un  service  spécial  pour  les  Voyageurs 
et  le  paiement  des  lettres  de  crédit  émises  sur  ses  Caisses  f^salons 
da  lecture  et  de  correspondance,  service  de  réreption  des  lettre»?  di^a 
ftcçréd  téâ,  e«siQ6  t^iéphcniqu*.  boitte  po8Ui«,  «iç.). 


CT   CCT7RSALE,    BUHEAUX    &   AQENmS 


SUCCURSALE  :  2,  place  de  l'Opéra,  Paris. 


Bureaux  de 

A  -  Boulevard  St-Germain,  147 
B  -  Hue  (ie  Rivoli.  Iu8 
C  -  Quai  (le  la  Râpée,  2 

0  -  Hue  Hamliiileau,  Il 
E  -  Riie  Turbigro,  16 

F  -  Place  (le  la  République,  '21 
G  -  Rue  de  Flandre,  24 
H  -  Rue  du  4-Seplembre,  2 

1  -  Boulevard  Magenta,  84 

K  -  Boul.  Richard-Lenoir,  92 
L  -  Rue  de  Gliehy,  86 


Quartier  dans  Paris 

M  -  Av.  Kléher  (Passy),  8" 

N  -  Avenue  Mac-Malion,  35 

0  -  Itnil.  Montparnasse,  Il 

p  -  Faubourg  St-Anloine,  27 

R  -  Boulevard  Saint-Michel,  53 

S  -  Rue  Pascal,  2 

T  -  Avenue  de  Villiers,  1 

il  -  Avenue  des  Champs-Elysi^es,  i!i 

V  -  Avenue  d'Orléans,  85 
X  -  Rue  du  Commerce,  69  (Grenelle) 

Y  -  Faubourf  Sainl-Honoré,  124 


Bureaux  de  Banlieue    «. 

Enchien-LK8-Bain8, 47, Grande- Rue  |  LEVALLOis-PERnET.S,  Place  de  la  République 

ASNiÈRKS,  8,  rue  de  Paris  |  Chare:«ton,  50,  rue  de  Parii 

Neoilly-sur-Ssinb,  92,  Avenue  de  Neuilly. 


Agences 

en  France 

Abbeville 

Castres 

Issoire 

Périgueux 

Agen 

Cavaillon 

Jarnac 

Perpignan 

Aix-en-Provence 

Celte 

Lézignan 

Reims 

Alais 

Chjgny 

Libonrue 

Remircmont 

Amiens 

Clialon-s-?aône 

Lille 

Roanne 

Angouléme 

Châteaurenard 

Limoges 

Roubaix 

Arles 

Clermont-Ferrand 

Lyon 

Rouen 

Avignon 

Cognac 

Maoosque 

Royal 

B^gnères-dc-Laclioi) 

Condé-s-Noireau 

Mans  fie 

Saint-Chamon.l 

Bagnols-s-<./éze 

Dax 

Marseille 

Saint-Dié 

Beau  Caire 

Dieppe 

Mazamel 

Saint-lîtienne 

Beaune 

Dijon 

Monl-de-Mar.-::!!! 

Salon 

Bel  fort 

Dunkerque 

Mont-Dore(l.-i 

Toulouse 

Bergerac 

Elbeuf 

Montpellier 

Tourcoing 

Béziers 

Epinal 

Nancy 

Trouville-Deauviljt 

Bordeaux 

Ferté-Macc  (la) 

Nantes 

Vichy 

Bourboule  (la) 

Firminy 

Narbonne 

Villefranche-s-Saône 

Caen 

Fiers 

Nice 

Villeneuve-s-Lot 

Calais 

Fray 

Ni  mes 

Vire 

Cannes 

Havre  (le) 

Orange 

Carcassonne 

Hazebrouck 

Orléans 

Agences  à 

l'Étranger 

Londres 

■   Melbourne 

Tunis 

Majunga 

Liverpool 

Sydney 

Sousse 

Ta  m  a  ta  ve 

Manchester 

San-Francisco 

Stax 

Tananarive 

Bombay 
Calcutu 

New- Orléans 

Gales 
Tancer 

Dii^go-'^Uriri'? 

P^r\k  -■  181».  r.,  LIMY.  <I4.  M  «<  U  GbMel*(>  <^<(« 
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reinieture  d'innombrables  petites  forçjes  au  bois 
rendaient  disponibles.  Autour  d'elle  naissait  la 
fabrication  du  papier  de  paille.  Dans  la  ville, 
s'implantait  celle  de  la  chaussure;  en  1890,1a  no- 
tice publiée  à  l'occasion  de  la  réunion  du  Congrès 
pour  l'avancement  des  sciences  donnait  le  chiffre 
de  dix  fabricants,  occupant  i  200  ouvriers  et 
800  ouvrières;  la  valeur  des  produits  atteignait 
cinq  millions.  Actuellement,  le  nombre  des  éta- 
blissements est  de  i5  et  celui  des  ouvriers  s'est 
accru  à  proportion.  Une  branche  de  cette  indus- 
trie :  la  galoche,  c'est-à-dire  la  chaussure  de  cuir 
montée  sur  semelle  de  bois,  occupe  4oo  ouvriers 
et  livre  chaque  année  pour  deux  millions  de  mar- 
chandises. Limoges  est,  avec  Saint-Symphorien- 
d'Ozon,  dans  l'Isère,  et  Romans,  dans  la  Drôme, 
le  plus  grand  producteur  de  galoches". 

Même    l'antique    sabot,   agreste    et    pratique 
chaussure  des  pays  humides  et  froids,  est  devenu 


1 .  Je  ne  veux  pas  m'étendre  sur  un  sujet  que  j'ai  traité  si  sou- 
vent dans  le  Voyage  en  France.  Voyez  notamment,  au  sujet  de 
la  chaussure  :  5<^  série,  chapitre  XVI  (Fougères)  ;  lo^  série, 
chapitre  XIII  (Romans);  16^  série,  chapitre  .  XXI  (Blois); 
176  série,  chapitres  XI  (Grandvilliers),  XII  (Liancourt),  XIII 
(Breteuil)  et  XV  (Amiens);  18^  série,  chapitre  XXVI  (Auxi- 
le-Château);  ig^  série,  chapitres  IX  (Lillers)  et  XX  (Le  Ques- 
noy)  ;  ao^  série,  chapitres  VI  (Fère-en-Tardenois)  et  XII  (Chà- 
lons)  ;  22«  série,  chapitre  VII  (Nancy). 
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article  industriel.  Limoges  centralise  toute  la  pro- 
duction du  département  destinée  à  être  exportée 
et  occupe  elle-même  3oo  ouvriers  produisant 
pour  un  million  de  sabots.  Les  sabots  limousins 
vont  jusqu'en  Amérique.  Neuf  fabricants  font 
cette  exportation,  plus  de  vingt  autres  se  bornent 
à  alimenter  la  consommation  locale. 

Limoges,  qui  était  autrefois  un  des  grands 
centres  pour  la  fabrication  des  tissus  en  laine 
pure  ou  mélangée,  a  conservé  quelques  usines  où 
l'on  fait  des  llanelles,  des  droguets  et  articles 
similaires.  Un  millier  d'ouvriers  produisent  trois 
millions  de  francs  de  marchandises. 

Depuis  quelques  années,  des  manufactures  se 
sont  installées  pour  la  préparation  des  matières 
premières  nécessaires  à  la  chapellerie.  Dans  la 
ville  et  dans  la  banlieue,  elles  emploient  près  de 
3oo  ouvriers.  Leur  production  entre  pour  une 
grande  part  dans  l'ensemble  de  ce  commerce 
pour  la  France.  Paris,  et  surtout  Elbeuf,  qui  ren- 
ferme 3oo  ouvriers  dans  une  seule  usine  ',  sont  les 
autres  centres  pour  cette  industrie.  A  côté  de  la 
coupe  des  poils,  des  petites  fabriques  de  chapel- 
lerie utilisent  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers. 


I.  Voyez  6^  série  du  Voyage  en  France,  chaj)ilre  XVIIl. 
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Le  commerce  proprement  dit  est  considérable  : 
de  nombreux  voyageurs  étendent  au  loin  le  rayon 
d'action  de  la  ville.  Une  des  branches  d'activité 
a  pris  un  développement  extraordinaire  :  c'est 
celle  des  vins  et  des  liqueurs.  Plus  de  Go  mar- 
chands de  vins  en  gros  ligurent  à  l'annuaire  ;  on 
assure  que  la  valeur  des  liquides  provenant  des 
pays  vignobles  et  amassés  dans  leurs  magasins 
égale  celle  de  la  porcelaine  fabriquée  chaque  an- 
née. Quant  aux  liqueurs,  plus  de  4o  distillateurs 
transforment  les  eaux-de-vie  en  boissons  sucrées 
et  aromatiques. 

A  côté  de  la  porcelaine,  l'imprimerie  a  beau- 
coup contribué  à  faire  connaître  le  nom  de  Li- 
moges :  dès  le  xvm^  siècle,  les  presses  de  Limo- 
ges alimentaient  les  foires  de  celte  bibliothèque 
bleue  qui  popularisa  les  Quatre  fils  Aijmon  et 
autres  romans  de  chevalerie .  Plus  tard ,  les 
imprimeries  limousines  se  livrèrent  à  la  confec- 
tion des  livres  de  piété  et  de  distribution  de 
prix.  Nulle  part  on  n'atteignit  de  telles  limites 
de  bon  marché.  En  ces  dernières  années,  une 
importante  imprimerie  militaire  s'est  fondée  à 
Limoges.  On  évalue  à  2  000  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  travaillent  dans  les  imprimeries,  la 
lithographie  et  la  reliure. 

11  ne  faudrait  donc  pas   considéi*er  Limoges 
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comme  uniquement  vouée  à  la  céramique.  En  réa- 
lité, ses  industries  el  son  commerce  sont  très  va- 
riés. Cependant  le  montant  des  affaires  de  la 
Banque  de  France  ne  place  la  succursale  qu'au 
22*  rang;  des  villes  moins  considérables,  comme 
Valenciennes,  Belfort  ou  Dijon,  viennent  avant 
elle.  En  1900,  le  chiffre  total  s'est  élevé  à 
98827840  fr.  Sur  ce  chiffre,  le  bureau  auxiliaire 
de  Saint-Junien  fiçjurait  pour  plus  de  7  millions 
en  effets  mis  en  recouvrement  ou  escomptés. 

Naturellement,  dans  cette  ville  grandissante, 
la  population  primitive  a  été  noyée  au  milieu  des 
émigrants.  Aussi  trouverait-on  peu  le  caractère 
limousin  classique  en  parcourant  la  ville,  il  n'est 
guère  révélé  que  par  les  terminaisons  as^  eix,  des 
noms  figurant  sur  les  enseignes.  Quant  au  patois 
limousin,  dans  lequel  s'exprimèrent  les  premiers 
troubadours,  et  qui  peut  être  considéré  comme 
le  père  de  la  langue  d'oc,  on  ne  l'entend  guère 
aujourd'hui,  sinon  dans  les  quartiers  populaires 
que  l'émigration  n'a  pu  pénétrer  encore,  ou  les 
jours  de  grande  afffueace  campagnarde,  pendant 
les  marchés  et  les  foires,  dont  la  plus  grande,  celle 
des  Innocents,  a  lieu  au  lendemain  des  fêtes  de 
Noël.  Alors  la  cité  reprend  un  peu  de  son  aspect 
d'autrefois,  les  femmes  accourues  ont  encore  la 
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(|rande  manie  noire  et  le  bonnet  à  larges  ailes, 
ce  charmant  barhichet  menacé  par  les  coiffures 
modernes,  si  peu  faites  pour  des  bergères  et  des 
métayères. 

Ces  réunions  foraines  font  affluer  à  Limoges  un 
admirable  bétail  que  l'on  ne  connaissait  pas  il  y 
a  cinquante  ans.  Kien  ne  ressemble  moins  aux 
misérables  bovidés  d'alors  que  ces  bêtes  hautes, 
bien  charpentées,  bien  en  chair.  Le  Limousin  a 
eu  la  bonne  fortune  d'échapper  aux  essais  d'ac- 
climatation et  de  croisements,  sa  race  bovine  s'est 
conservée  pure,  les  agronomes  locaux  ont  su 
comprendre  qu'il  valait  mieux  améliorer  par  la 
sélection  et  la  nourriture.  Les  chemins  de  fer,  en 
ouvrant  l'énorme  marché  de  Paris,  ont  fait  ap- 
précier la  viande  de  ces  bœufs  et  développé  la 
consommation  à  un  degré  énorme.  Devant  ce  suc- 
cès, les  éleveurs  limousins  ont  apporté  tous  leurs 
soins  à  accroître  encore  la  valeur  de  leur  cheptel. 
Depuis  vingt  ans  C9  progrès  s'accomplit  d'une 
façon  scientifique  ;  les  résultats  se  sont  affirmés 
davantage  après  la  création  du  herd-book  de  la 
race  limousine,  où  ne  sont  inscrits  que  les  ani- 
maux absolument  purs,  dont  la  filiation  est 
assurée. 

On  peut  dire  que  la  race  bovine  est  la  base  de 
l'agriculture  limousine.  Seul  le  bœuf,  parmi  les 


88  VOYAGE  EN  FRANCE. 

animaux  domestiques,  est  employé  aux  travaux 
des  champs  et  aux  lourds  charrois.  Son  aptitude 
au  travail  est  merveilleuse  et,  lorsqu'il  a  fini  de 
rendre  des  services  dans  les  exploitations  rurales, 
il  s'engraisse  avec  une  extrême  facilité.  Pour  as- 
surer cet  engraissement,  l'agriculture  a  dû  faire 
une  large  part  aux  racines,  modifier  son  assole- 
ment, en  un  mot  remplacer  la  culture  à  demi 
sauvage  d'autrefois  par  une  exploitation  raison- 
née.  C'est  une  transformation  radicale  accomplie 
en  moins  de  vingt  années. 

Mieux  nourri,  le  bœuf  limousin  a  pu  suffire  aux 
travaux,  car  le  nombre  des  animaux  mâles  aug- 
mentant, la  vache  laitière  n'a  plus  été  autant  as- 
treinte au  pénible  labeur  et  a  été  ramenée  à  son 
rôle  de  mère.  Il  en  est  résulté  ces  bêtes  à  cornes 
dont  les  formes  parfaites  et  la  couleur  blonde 
font  le  succès  dans  les  concours. 

Le  herd-book  n'accepte  que  les  animaux 
offrant  tous  les  caractères  de  la  race  :  pelage 
blond,  d'autant  plus  apprécié  qu'il  se  rapproche 
davantage  de  la  teinte  rouge  des  beaux  froments, 
corne  fine  bien  plantée.  On  considère  comme 
vice  rédhibitoire  toute  tache  brune  ou  blanche. 
Grâce  aux  efforts,  on  est  rapidement  arrivé  à 
peupler  les  métairies  uniquement  de  cette  race, 
«  type  le  plus   amélioré   de  la   grande   famille 
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d'Aquitaine  »,  comme  l'a  appelée  M.  Reclus,  pro- 
fesseur d'agriculture  de  la  Haute-Vienne,  dans 
sa  monographie  agricole  de  ce  département. 

On  peut  voir  ces  belles  bétes  aux  portes  mêmes 
de  Limoges  et  jusque  sur  son  territoire  commu- 
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nal,  car  la  zone  rustique  enveloppe  complètement 
le  noyau  urbain  qui  n'a  pas  les  grands  faubourgs 
rayonnant  autour  des  autres  villes  populeuses. 
Le  domaine  de  Labausserie,  qui  obtint  la  prime 
d'honneur  en  1886,  n'est  qu'à  cinq  kilomètres  de 
la  ville,  dans  la  commune  de  Panazol.  En  i854, 
c'était  une  pauvre  terre  de  châtaigneraies  et  de 
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bruyères  que  les  défrichements  et  les  ameiide- 
ments  ont  amenée  à  un  degré  de  fertilité  tel,  que 
le  revenu  atteignait  124  fr.  par  hectare,  grâce 
à  la  production  de  la  viande. 

Ces  abords  de  Limoges  sont  couverts  d'admi- 
rables domaines  qui  tous  ont  mérité  les  éloges  de 
la  commission  du  concours  général.  On  doit  ces 
progrès  à  la  tendance  des  propriétaires  à  demeu- 
rer dans  leur  province,  près  de  leurs  terres,  d'où 
ils  peuvent  surveiller  et  guider  leurs  métayers 
ou  leur  chef  de  culture.  Grâce  à  cette  affection 
pour  le  pays  natal,  trop  rare  aujourd'hui,  la  ré- 
gion, si  marâtre  jadis,  est  une  de  celles  où  les 
progrès  agricoles  sont  les  plus  remarquables. 

Aussi  les  excursions  autour  de  Limoges 
laissent-elles  souvent  l'impression  de  prome- 
nades dans  un  vaste  parc. 

Le  grand  charme  de  cette  campagne  est  dû  aux 
rivières,  au  Taurion  et  à  la  Vienne,  dont  la  réu- 
nion, en  amont  de  Limoges,  donne  au  flot  une  lar- 
geur considérable.  Au  sein  d'une  vallée  bordée 
de  collines  couvertes  d'une  verdure  intense,  le 
grand  cours  d'eau  du  Limousin  coule  dans  un 
lit  régulier,  faisant  mouvoir  les  papeteries  de 
paille  et  les  moulins  à  kaolin.  Jadis  les  côtes, 
dont  la  bruyère  et  les  bois  ont  repris  possession, 
étaient  couvertes  de  vignes,  produisant  un  vin 
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aif)relet  qui  a  été  abondonné  dés  que  la  vici- 
nalité  a  permis  d'amener  les  vins  de  Périgord 
et  du  Ouercy. 

Au-dessous  de  Limoqes,  la  vallée  est  plus  large, 
plus  belle  encore,  plus  animée.  Jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Briance  et  à  Aixe,  les  usines  se  sui- 
vent, barrant  sans  cesse  la  rivière  pour  amener 
les  eaux  sur  les  roues  ou  sur  les  turbines. 

De  riches  campagnes  s'étendent  sur  la  rive 
droite,  étroit  plateau  très  ondulé  dont  l'Aurance, 
preste  et  claire,  longe  l'autre  versant.  Aurance,  la 
rivière  de  l'or,  disent  les  savants  limousins  que 
d'autres  savants  contredisent.  Personne  aujour- 
d'hui ne  peut  trouver  une  paillette  dans  le  ruis- 
seau. Mais  un  directeur  de  l'Ecole  des  mines 
aurait  reconnu  en  1867  des  amas  de  sable  prove- 
nant de  lavages.  On  prétend  aussi  qu'il  y  avait, 
au  siècle  dernier,  des  orpailleurs  sur  tout  le 
cours  de  l'Aurance.  Puis,  dit  un  rédacteur  du 
Petit  Centre  dont  l'article  m'est  tombé  sous  les 
yeux,  il  y  a  çà  et  là  des  excavations  appelées 
Aurières.  A  Chaptelat  où  naquit  saint  Eloi  —  un 
orfèvre  !  —  un  petit  cours  d'eau  s'appelle  le 
ruisseau  doré.  Ce  serait  riiême  parce  que  l'or  se 
recueillait  dans  l'Aurance  et  dans  la  Vienne  que 
la  bijouterie  aurait  été  si  florissante  à  Limoges. 

On  a  fort  écrit  là-dessus,  mais  nul  n'a  cherché 
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à  élucider  le  problème  en  essayant  simplement 
de  laver  les  sables. 

Si  personne  ne  songe  à  utiliser  l'Aurance  pour 
en  retirer  l'or,  c'est  que  les  eaux  sont  autrement 
précieuses  pour  l'irrigation,  science  poussée-  à 
un  tel  degré  qu'elle  semble  innée  chez  le  paysan. 
Celui-ci,  sans  avoir  besoin  de  nivellements,  sait 
aller  chercher  les  ruisseaux,  leur  tracer  des 
canaux,  choisir  des  pentes  à  ce  flot  fécondant 
et  transformer  en  riches  prairies  les  terres  où  ne 
croissaient  que  la  bruyère  et  la  fougère.  Pour 
cela,  pas  d'autre  outil  que  l'étroite  bêche  de 
forme  singulière  appelée  \q  pique-pré. 

L'Aurance  descend  des  monts  d'Ambazac  dans 
leur  partie  la  plus  boisée  en  châtaigniers.  Il  y  a 
là,  jusqu'au  pied  des  montagnes  de  Blond,  des 
futaies  superbes,  malheureusement  dévastées 
par  une  maladie  cryptogamique  qui  a  déjà  tué  des 
milliers  de  ces  beaux  arbres.  Le  canton  de  Xieul 
est  celui  où  la  maladie  a  fait  le  plus  de  ravages 
et  a  été  le  mieux  observée.  C'est  aussi  celui  qui 
prospère  le  plus  au  point  de  vue  agricole,  grâce 
à  l'exemple  donné  par  la  ferme-école  de  Chavai- 
gnac.  Aussi  les  vieilles  coutumes  disparaissent- 
elles  ;  la  population,  jadis  misérable,  a  une  autre 
nourriture  que  le  seigle  et  les  châtaignes  dont  se 
contentaient  les  aïeux  ;  mais  si  l'on  pénètre  dans 
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le  massif  confus  compris  entre  les  monts  d'Am- 
bazac  et  le  chemin  de  fer  de  Bellac,  on  trouve 
plus  d'une  métairie  dont  les  colons  font  encore 
de  la  châtaigne  leur  principale  nourriture.  Les 
veillées  sont  consacrées  à  la  première  préparation 
du  repas  du  lendemain  :  on  enlève  la  peau  brune 
pour  ne  faire  cuire  que  des  fruits  revêtus  de  leur 
seconde  tunique. 

Jadis,  c'était,  avec  une  soupe  épaisse,  appelée 
brejaiule,  le  fond  de  la  nourriture,  au  point  qu'un 
préfet  de  la  Charente  ne  craignait  pas  de  décrire, 
dans  la  statistique  de  1808,  le  moyen  de  préparer 
la  châtaigne  comme  on  le  faisait  dans  le  Gonfo- 
lentois  et  le  Limousin,  méthode  encore  en  usage 
aujourd'hui  : 

Le  lendemain  matin,  la  ménagère  met  les  fruits  dans 
un  grand  pot  de  fer  à  moitié  plein  d'eau  bouillante,  laisse 
le  pot  sur  le  feu  et  les  remue  de  temps  en  temps.  Après 
une  légère  ébuUition,  on  les  retire  du  feu  et,  avec  une 
longue  tenaille  de  bois,  faite  exprès,  on  les  remue  de  nou- 
veau, jusqu'à  ce  qu'elles  se  dépouillent  de  la  pellicule 
roussâtre  et  amère  qui  les  couvrait  encore;  on  les  jette 
ensuite  dans  un  vase  d'eau  fraîche,  dont  on  les  retire  aus- 
sitôt pour  les  remettre  dans  le  premier  pot  que  l'on  a 
nettoyé;  on  y  ajoute  une  poignée  de  sel  et  suffisamment 
d'eau  pour  finir  de  les  cuire  à  grand  feu. 

Après  cette  seconde  cuisson,  on  pourrait  les  manger  ; 
mais  pour  leur  procurer  un  goût  plus  délicat,  on  vide 
l'eau  qui,  pour  économiser  le  sel  {sic),  doit  servir  plusieurs 
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fois  ;  oa  recouvre  les  châtaignes  dans  le  pot  avec  un  linge, 
on  met  le  couvercle  par-dessus  et  on  les  expose  à  une 
chaleur  plus  douce,  à  quelque  distance  du  foyer.  Là,  elles 
perdent  une  partie  de  l'eau  dont  elles  s'étaient  imprégnées, 
s'affermissent,  se  rissolent  et  prennent  une  saveur  assez 
agréable. 

Enfin,  on  les  verse  dans  une  corbeille  d'osier,  autour 
de  laquelle  vient  se  ranger  la  famille. 

La  châtaigne  «  blanchie  »  a  bien  perdu  de  sa 
prépondérance  dans  ces  campagnes  limousines  ; 
la  destruction  des  bois  pour  la  vente  aux  fa- 
briques d'extrait  et  pour  la  création  de  cultures, 
enfin  les  ravages  de  la  maladie  restreignent  d'ail- 
leurs de  jour  en  jour  le  domaine  de  cet  arbre, 
qui  fut  longtemps  providentiel,  car  il  préservais 
pays  de  la  famine  jusqu'au  moment  où  l'ouver- 
ture des  voies  de  communication  et  surtout  des 
chemins  de  fer  permit  aux  «  colons  »,  comme  on 
appelle  les  métayers,  d'expédier  au  loin  leur 
bétail  et  d'entrer  ainsi  dans  la  voie  fructueuse 
aujourd'hui  suivie. 


VII 


SAINT-JUNIEN    ET    SES    GANTIERS 


Au  lonçj  de  rAurancc.  —  Aixc-sur-Vienne.  —  La  vallée  de  la 
Vienne.  —  Sainl-Junicn  et  son  église.  —  La  mégisserie.  — 
Les  gantiers  :  leur  émigration.  —  Sac  à  papier! 


Saint-Junien.  Jtai. 

Depuis  que  les  orpailleurs  out  abandonné  le 
lavage  de  ses  sables,  l'Aurance  coule  tranquille 
dans  sa  vallée  solitaire  ;  elle  a  échappé  à  l'in- 
dustrie à  cause  de  son  faible  volume,  bien  que 
les  faubourgs  de  Limoges  aient  poussé  près 
d'elle  leurs  dernières  maisons  et  que  les  maraî- 
chers soient  venus  y  faire  leurs  cultures.  Seul  le 
chemin  de  fer  d'Angouléme  trouble  cette  soli- 
tude, il  descend  par  le  vallon  d'une  exquise  fraî- 
cheur où  l'Aurance,  très  sinueuse,  tantôt  s'apaise 
en  des  conques  de  prairies,  tantôt  bondit  en  des 
défilés  rocheux.  Voie  ferrée  et  ruisseau  arrivent 
ainsi  ensemble  dans  la  vallée  de  la  Vienne,  en 
face  du  beau  site  de  la  petite  ville  d'Aixe. 

La  Vienne  n'est  nulle  part  banale;  de  sa  source 
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au  sein  du  plateau  de  Millevaches  à  son  embou- 
chure dans  la  Loire  à  Gandes  %  elle  offre  une  suite 
ininterrompue  de  beaux  paysages  ;  mais  elle 
est  admirable  surtout  dans  cette  partie  de  son 
cours  entre  Limoges  et  l'Isle-Jourdain  où,  deve- 
nue grande  rivière,  elle  coule  entre  les  roches 
granitiques  revêtues  d'une  végétation  puissante. 
Aixe  est  un  des  points  où  le  val  atteint  le  plus 
de  pittoresque.  Les  collines,  hautes,  vertes,  har- 
dies, nobles  de  forme  se  mirent  dans  le  large  flot 
retenu  par  un  barrage.  La  petite  ville  se  dresse 
en  amphithéâtre  sous  les  ruines  d'une  forteresse 
féodale  ;  un  vieux  pont  élargi  et  alourdi  de  nos 
jours  relie  les  deux  rives  ;  au  confluent  de  l'Au- 
rance  se  dresse  une  singulière  chapelle  aux  assises 
de  briques  séparées  par  des  cordons  de  pierre 
blanche. 

Beaucoup  d'hôtels,  de  restaurants,  de  guin- 
guettes sur  les  rives  de  la  Vienne  et  de  l'Aixette  dé- 
bouchant d'un  vallon  sinueux  et  étroit.  Rivière  et 
ruisseaux  ne  sont  pas  seulement  la  grâce  du  pay- 
sage, ils  en  sont  aussi  la  vie  en  faisant  mouvoir 
les  usines  qui  font  d'Aixe  une  succursale  indus- 
trielle de  Limoges.  La  préparation  des  pâtes  à 


I.  Sur  le  confluent  de  la  Vienne  et  de  la  Loire,  voyez  la 
4*  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIX  ;  sur  la  source,  le 
présent  volume,  chapitre  XIII. 
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[)orcelain«%  l'effilochage  des  laines,  le  tissage  des 
droguets,  la  fabrication  du  papier  de  paille,  relie 
des  instruments  de  pesage,  maintiennent  une  po- 
pulation ouvrière  assez  nondjreusc.  Des  moulins 
moussus  enfouis  sous  les  arbres  égaient  de  leur 
grâce  rustique  le  vallon  de  l'Aixette,  ouvert  sous 
les  restes  d'un  château  des  évêques  limousins. 
La  vigne,  si  rare,  pour  ne  pas  dire  complètement 
absente,  dans  le  reste  du  département,  fut  autre- 
fois cultivée  ici,  mais  le  phylloxéra  a  détruit  le 
petit  vignoble  dont  le  vin  un  peu  vert  faisait  la 
joie  des  parties  de  campagne  et  de  pêche. 

Au  delà  d'Aixe,  la  beauté  de  la  vallée  s'accroît 
encore.  La  Vienne,  large,  claire,  tantôt  torrent 
des  Vosges,  tantôt  lac  endormi,  embrassant  des 
îles,  bruissant  contre  des  rochers,  est  toujours  su- 
perbe. Près  de  la  gare  de  Verneuil,  il  y  a  tout  un 
archipel  d'îlots  de  granit  disposés  en  collier  et  re- 
vêtus d'arbres  luxuriants  ;  ces  îlots  sont  si  exigus, 
que  parfois  un  seul  arbre  y  trouve  place;  les  plus 
étendus  sont  des  tapis  de  verdure  dont  la  pelouse 
est  sans  cesse  rafraîchie  par  la  poussière  d'eau 
s'élevant  des  rapides.  La  transparence  du  flot  est 
d'autant  plus  singulière  que  la  teinte  est  plus 
sombre.  L'industrie  a  accru  la  splendeur  de  ce 
paysage  parles  barrages  qui  font  refluer  la  Vienne 
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et  l'obligent  à  s'endormir  en  beaux  fiords  dans 
lesquels  se  mirent  les  rochers,  les  arbres  et  les 
toits  moussus. 

L'industrie  est  celle  du  papier  de  paille,  qui 
a  son  centre  principal  sur  les  bords  de  la  Vienne 
limousine  et  charentaise.  Cela  n'est  pas  dû  seu- 
lement à  l'abondance  de  la  force  motrice,  mais 
surtout  à  l'état  agricole  du  pays.  Si  les  sols  gra- 
nitiques se  prêtent  peu  à  la  production  du 
froment,  le  seigle  y  vient  à  merveille  ;  mais 
les  environs  des  manufactures  ne  sauraient  suf- 
fire à  l'énorme  consommation  des  trente  usines 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Corrèze,  il  faut  faire 
appel  à  la  Creuse  (qui  possède  elle-même  une 
usine  à  Bourganeuf),  au  Puy-de-Dôme,  à  la 
Haute-Garonne  et  aux  Landes  pour  compléter 
les  40000000  de  kilogrammes  de  paille  néces- 
saires. 

Cette  fabrication'  ne  réclame  pas  uniquement 
de  la  paille,  elle  demande  au  Berry  plus  de  7  000 
tonnes  de  chaux  et  tire  des  houillères  du  Centre 
2800  tonnes  de  charbon.  La  chaux  sert  à  acti- 
ver la  macération  de  la  paille  ;  celle-ci,  découpée 
par  de   puissantes  machines  en  brins  de  3  à  4 


I.  J'ai  emprunté  ces  chiffres  aiix  notices  économiques  publiées 
à  l'occasion  du  Congrès  pour  l'avancement  des  sciences  en  1890. 
Depuis  lors,  cette  industrie  du  papier  de  paille  a  encore  progressé. 
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centimètres  de  lotHjiieiir,  osl  disposée  dans  des 
fosses,  par  li(s  arrosés  de  lait  de  cliaiix.  La  palllt^ 
séjourne  de  six  à  huit  jours  dans  ces  fosses  avant 
d'être  lavée,  éqouHée  puis  livrée  aux  moulins 
qui  la  transforment  en  pâte.  Le  reste  de  la  fa- 
brication n'offre  rien  de  particulier. 

Le  papier  de  paille,  dont  l'usa^je  est  devenu  si 
courant  pour  le  pliage  et  l'emballage,  a  complète- 
ment remplacé  dans  les  usines  du  Limousin  l'an- 
cienne fabrication  du  papier  de  chiffons.  Au  dé- 
but, ces  papiers  se  faisaient  à  la  main,  mais  la 
machine  a  fini  par  triompher  partout.  La  première 
production  mécanique  apparut  à  Saint-Junien  en 
1845.  Elle  a  fait  naître  des  industries  annexes, 
notamment  celle  des  sacs  en  papier  qui  occupe 
à  Saint-Junien  25o  ouvriers  et,  à  Saillat,  la  fabri- 
cation des  boîtes  d'allumettes  pour  l'État.  Toutes 
les  boîtes  dans  lesquelles  les  usines  nationales 
placent  leurs  produits  viennent  des  bords  de  la 
Vienne. 

En  dehors  de  la  chaux  et  de  la  houille,  la 
préparation  des  pâtes  à  papier  exige  d'autres  pro- 
duits qui  donnent  beaucoup  d'activité  aux  trans- 
ports, notamment  l'acide  sulfurique  et  les  ma- 
tières colorantes.  Cependant  le  nombre  d'ouvriers 
employés  par  la  papeterie  de  paille  est  plus 
faible  que  ne  pourrait  le  faire  supposer  cette 
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activité  :  i  5oo  environ  dans  la  Haute-Vienne, 
3oo  dans  la  Corrèze,  qui  possède  neuf  usines. 

Le  centre  principal  de  cette  production  est 
l'active  cité  de  Saint-Junien,  dont  le  rôle  indus- 
triel remonte,  dit-on,  à  plusieurs  siècles.  La  ville, 
née  autour  du  tombeau  de  son  patron,  fut  de 
bonne  heure  florissante.  Les  habitants  travail- 
lèrent les  peaux  et  produisirent  des  gants  dont 
la  réputation  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  Ville 
close,  souvent  prise  au  cours  des  guerres  contre 
les  Anglais  et  des  luttes  civiles,  elle  a  depuis  long- 
temps remplacé  sa  ceinture  circulaire  de  mu- 
railles et  de  tours  par  de  larges  boulevards  plan- 
tés d'arbres,  bordés  de  maisons  et  de  belles 
habitations  bourgeoises,  rappelant  tant  d'autres 
cités  démantelées  du  Midi. 

La  ressemblance  est  complétée  encore  par  les 
petites  rues  étroites  et  tortueuses  ;  leurs  mai- 
sons de  granit  ont  gardé  trace  des  ornements 
des  belles  époques  d'art.  Le  Moyen-Age  et  la  Re- 
naissance s'étaient  plu  à  historier  les  façades,  à 
les  peupler  de  mascarons  et  de  modillons  gri- 
maçants, à  couronner  les  faîtes  de  mâchicoulis. 
La  pierre  robuste  se  prêtait  mal  au  ciseau,  mais 
les  artistes  en  ont  triomphé,  ont  su  l'assouplir. 
L'église,  construite  à  l'aurore  du  xn^  siècle,  est 
superbe  de  force  et  de  majesté.  A  l'intérieur, 
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(rénormes  piliers  portent  les  voûtes  et  accroissent 
celle  impression  de  puissance  et  de  durée. 
L'édifice  est  riche  en  peuvres  d'art  dont  une 
partie  provient  de  l'abbaye  de  Orandinoul,  mais 
la  plus  précieuse,  le  tond)eau  de  saint  Junien, 
lui   a   toujours    appartenu,    puisque  ce  temple 
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a  été  élevé  pour  le  recevoir.  L'époque  romane  ne 
nous  a  légué  aucun  autre  mausolée  orné  avec 
tant  de  grâce  ;  rarement  ses  artistes  turent  aussi 
bien  inspirés. 

Au  bas  et  en  dehors  de  la  vieille  ville,  sur  la 
Vienne  coulant  dans  la  merveilleuse  vallée,  un 
pont  ogival  très  curieux  a  fait  naître  un  fau- 
bourg qui  s'accroît  sans  cesse  par  la  création  de 
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nouvelles  usines  et  le  voisinage  de  la  gare.  Là 
encore  le  passé  a  laissé  des  traces,  la  chapelle, 
dédiée  à  Notre-Dame  et  qui  s'attira  les  largesses 
de  Louis  XI,  est  encore  debout.  Les  établisse- 
ments industriels  sont  nombreux  :  fabrique  de 
feutre  pour  papeterie,  filatures  de  laine,  papete- 
ries de  paille,  mégisseries,  teinturerie  de  peaux, 
porcelainerie,  prolongent  la  ville,  sur  la  Vienne 
et  la  Briance,  entourées  parles  demeures  ouvriè- 
res et  les  riantes  habitations  patronales. 

La  mégisserie  est  la  plus  considérable  des 
industries  locales  ;  non  seulement  elle  alimente 
la  ganterie  dont  Saint-.Tunien  est  un  des  centres, 
mais  encore  elle  vend  au  loin  ses  produits.  Elle 
n'occupe  pas  moins  de  vingt  établissements  ;  si 
deux  sont  très  puissants,  elle  n'a  pas  encore  une 
importance  comparable  à  celle  des  autres  cen- 
tres de  préparation  des  peaux  fines  :  Annonay, 
Grenoble  et  Millau.  On  ne  met  en  œuvre  à  Saint- 
Junien  que  les  peaux  d'agneaux,  comme  dans 
cette  dernière  ville,  alors  que  le  chevreau  est  la 
spécialité  des  deux  premières. 

M.  Raymond,  un  des  chefs  de  la  plus  grande 
mégisserie,  occupant  45o  ouvriers  sur  les  700 


I.  Sur  Annonay,  voyez  la  ii""  série  du  Voyaffe  en  France;  sur 
Grenoble,  la  y*^  série. 
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(jiie  compte  la  ville,  m'a  l'ail  parcourir  ses  ateliers. 
L'usine,  d'origine  récente  —  la  grande  fabrica- 
tion remontant  seulement  à  1875  pour  Saint- 
Junien,  —  est  une  merveille  de  propreté.  J'y 
pénétrais  avec  le  souvenir  de  ma  visite  aux  mé- 
gisseries d'Annonay  où  l'odeur  est  infâme.  Ici, 
l'air  et  l'eau  répandus  à  profusion  ont  fait  dispa- 
raître les  causes  d'infection.  Le  sol,  revêtu  de 
ciment,  est  incessamment  lavé  par  des  jets  fournis 
par  la  Vienne  ;  la  lumière  électrique  évite  les 
émanations  et  la  chaleur  du  gaz. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  description  que 
j'ai  faite  d'un  alelîer  de  mégisserie  en  parlant 
d'Annonay'.  Peaux  de  chevreaux  ou  peaux 
d'agneaux  subissent  la  même  préparation.  A 
l'arrivée,  les  dépouilles,  sortes  de  fourreaux 
raides,  car  l'animal  a  été  écorché  comme  un 
lapin,  sont  fendues  puis  mises  à  tremper  dans 
des  grandes  cuves  en  ciment  remplies  d'eau 
pure  qui  restitue  la  souplesse  et  la  fraîcheur. 
Redevenues  semblables  à  ce  qu'elles  étaient  à  la 
mort  de  l'animal,  les  peaux  sont  nettoyées  de 
toutes  les  matières  qui  peuvent  souiller  la  laine, 
puis  mises  pendant  huit  jours  dans  des  récipients 
pleins  d'eau  de  chaux,  où  des  moulins  à  ailettes 


I.  ii«  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  VII. 
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entretiennent  une  constante  agitation.  Après  un 
lavage  pour  les  débarrasser  de  leur  chaux,  elles 
sont  aspergées  par  une  solution  d'orpin. 

Alors  seulement  on  peut  donner  aux  peaux 
une  première  façon  manuelle  ô\i&  façon  dejleur, 
qui  détache  la  laine.  De  là,  elles  vont  dans  une 
machine  singulière,  semblant  atteinte  de  danse 
de  Saint-Guy  et  appelée  du  nom  pittoresque  de 
turbulent,  où  elles  subissent  une  série  de  chocs 
et  de  secousses  qui  leur  donnent  la  souplesse. 
Dans  une  autre  machine,  non  moins  expressi- 
vement  baptisée  :  le  gabouillon,  elles  éprouvent 
un  lavage  à  l'aide  d'un  puissant  jet  d'eau.  Cette 

opération  est  d'autant  plus  nécessaire  que  la 

crotte  de  chien,  comme  à  Annonay,  entre  dans 
les  ingrédients  destinés  à  donner  de  la  souplesse 
à  la  peau.  On  tire  cette  singulière  matière  pre- 
mière de  toute  la  région  du  Centre,  surtout  de 
la  Nièvre,  où  les  équipages  de  chasse  sont  nom- 
breux. 

Viennent  ensuite  le  bain  de  son  qui  élimine  les 
matières  grasses,  puis  le  passage  dans  de  nou- 
veaux turbulents  où  les  peaux  sont  énergique- 
ment  secouées  dans  un  mélange  de  sel,  d'alun  et 
de  jaunes  d'oeuf.  Ces  jaunes  sont  tirés  de  Paris 
et  de  Bordeaux.  Après  un  séchage  dans  des 
étuves,  les  peaux  sont  de  nouveaux  mouillées. 
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soumises  au  foulacje  et,  enfin  livrées  aux  palis- 
sonneurs  qui  procèdent  à  Y  ouvert  are  àe  la  peau, 
en  les  étirant  sur  une  selle  à  l'aide  d'un  outil 
spécial  qui  enlève  les  dernières  traces  de  la 
chair,  tait  ressortir  la  Heur  et  donne  cet  aspect 
souple,  imperceptiblement  granulé  que  nous 
admirons  dans  la  peau  de  gant. 

L'usine  se  distingue  de  tant  d'autres  mégisse- 
ries par  son  extrême  propreté,  sa  ventilation 
énergique  et  l'emploi  de  l'électricité  pour  de 
nombreuses  opérations  de  contrôle  autrefois  très 
compliquées.  Dans  l'atelier  des  palissonneurs, 
par  exemple,  chaque  ouvrier  possède,  au-dessus 
de  son  installation,  un  bouton  électrique.  Dès 
qu'une  peau  est  achevée,  le  contremaître  l'exa- 
mine, la  vérifie  et,  i.i  elle  est  sans  défaut,  presse 
le  bouton.  Le  courant  électrique  va  alors  enre- 
gistrer automatiquement  le  travail  accompli 
pour  permettre  le  décompte  du  salaire. 

Saint-Junien  ne  saurait  trouver  en  France 
toutes  les  peaux  qui  lui  sont  nécessaires,  il  les 
tire  surtout  de  l'étranger.  Ses  principaux  four- 
nisseurs sont  le  Brésil,  l'Espagne,  l'Italie  et  la 
Russie,  où  Kazan  et  la  foire  de  Nijni-Novgorod 
en  expédient  d'énormes  quantités  à  l'adresse  de 
la  petite  ville  limousine  —  ou  plutôt  marchoise, 
car  Saint-Junien  dépendait  de  la  Basse-Marche. 
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Les  peaux  mégissées  nécessaires  à  la  ganterie 
de  Saint-Junien  sont  teintes  dans  six  établisse- 
ments et  mises  en  œuvre  dans  la  ville  même  ou 
dans  les  campagnes.  Une  grande  partie  est 
exportée.  Millau  demande  des  peaux  à  Saint- 
Junien;  l'Angleterre  et  l'Amérique  sont  des  clients 
assidus  depuis  que  la  supériorité  sur  les  mégis- 
series allemandes  a  été  reconnue. 

La  ganterie  de  Saint-Junien  est  une  industrie 
intéressante,  mais  elle  n'a  pas  une  importance 
comparable  à  celle  de  Millau  et  surtout  à  celle 
de  Grenoble.  Chacune  des  grandes  usines  de 
cette  dernière  ville  produit  plus  que  les  vingt 
fabricants  de  Saint-Junien'.  Trois  ou  quatre 
ateliers  sont  assez  importants. 

C'est  ici  une  industrie  familiale,  mais  non  usi- 
nière. Il  V  a  en  ville  trois  cents  familles  d'ouvriers. 
Les  hommes  coupent,  les  femmes  et  les  jeunes 
filles  font  les  coutures  et  les  boutonnières  et 
posent  les  boutons. 

Ce  n'est  pas  le  côté  le  plus  intéressant  de  la 
ganterie  de  Saint-Junien  :  l'émigration  en  est  la 
marque  curieuse.  On  a  pu  voir,  dans  la  plupart 
des  villes  de  province,  les  petits  ateliers  de  gan- 


I.  La  notice  sur  le  Limousin,  publiée  par  l'Association  pour 
l'avancement  des  sciences,  signale  i4  fabriques,  j'en  relève  23 
au  Bottin. 
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tiers  où,  derrière  les  grandes  glaces,  un  ou  deux 
ouvriers  coupent  et  cousent  des  gants.  Les  ensei- 
gnes portent  des  noms  ayant  la  terminaison  eix 
ou  as,  mais  eix  surtout,  ce  sont  des  désinences 
communes  en  Limousin.  Les  ouvriers  sont  en 
effet  originaires  de  ce  coin  de  France,  la  plu- 
part nés  à  Saint-Junien. 

Les  jeunes  gens  les  plus  intelligents  ne  restent 
pas  dans  leur  ville  natale  ;  dès  qu'ils  ont  l'âge 
d'hommes,  ils  vont  s'installer  au  loin.  Les  mégis- 
series, qui  ont  intérêt  à  étendre  leurs  relations, 
leur  avancent  un  petit  capital  de  2  000  à  3  000 
francs  et  leur  assurent  un  crédit  pour  les  pre- 
mières acquisitions.  D'abord  restreinte  au  Centre 
et  au  Sud-Ouest,  cette  émigration  s'est  étendue  : 
Alger,  Marseille,  Lille,  Roubaix,  ont  des  ateliers 
de  gantiers  venus  des  bords  de  la  Vienne,  et  qui 
travaillent  surtout  des  peaux  d'agneaux  de  la 
même  provenance. 

Mégisserie  et  ganterie  ont  attiré  des  industries 
et  des  commerces  annexes.  Tous  les  mégisseurs 
transforment  en  colle  les  débris  de  peaux  ;  un 
négociant  vend  uniquement  des  jaunes  d'œufs  ; 
les  laines  donnent  lieu  à  un  commerce  considé- 
rable. A  côté  de  ces  annexes,  la  fabrication  des 
papiers-paille   occupe  dans    la  commune  huit 
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usines  considérables.  J'ai  déjà  dit*  quel  nombre 
d'ouvriers  employait  la  fabrication  des  sacs  en 
papier.  La  porcelaine  et  la  poterie  sont  encore 
des  causes  d'activité.  Aussi  Saint-Junien,  malgré 
son  rang  modeste  de  chef-lieu  de  canton,  est-il 
par  le  nombre  d'habitants  (ii  432)  la  deuxième 
ville  de  la  Haute- Vienne.  Il  possède  un  des 
bureaux  auxiliaires  les  plus  importants  de  la 
Banque  de  France,  ayant  fait  en  1900  un  chiffre 
d'affaires  de  4227  65o  fr.  et  venant  pour  le 
chiffre  du  bénéfice  avant  les  bureaux  de  villes 
autrement  populeuses,  comme  Rochefort,  Yier- 
zon.  Vienne,  Chàtellerault  et  Thiers.  Pour  le 
chiffre  d'affaires,  il  dépasse  Grasse,  Pontarlier  et 
Saint-Claude. 
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La  Vienne  après  Sainl-Jiinien.  —  La  fabrication  des  boîtes  d'al- 
himeltes.  —  Au  berceau  de  M"e  de  Montespan.  —  Availles- 
Limousine.  —  L'Isle-Jourdain.  —  La  vallée  de  la  Glane. 
—  Rochecbouart.  —  Oradour-sur-Vayres.  —  La  Gorre,  la 
Charente  et  la  Tardoire.  —  Ghâlus  :  Ses  forteresses.  —  La 
mort  de  Richard  Cœur-de-Lion.  —  La  forêt  et  les  ruines  des 
Cars. 

Ghâlus.  Avril. 

Au-dessous  de  Saint-Junien,  la  Vienne  descend 
dans  son  large  lit,  insensiblement  accrue  par  les 
eaux  de  clairs  ruisseaux.  En  aval  de  Chaillac, 
elle  entoure  une  île  longue  de  2  kilomètres,  la 
plus  vaste  de  tout  son  cours  et  appelée  pour 
cela  la  Grande-Ile  ;  des  prés,  des  cultures,  quel- 
ques habitations  la  couvrent  ;  à  l'extrémité  aval, 
un  haut  pavillon  à  toiture  d'ardoises  domine  la 
réunion  des  eaux.  Plus  loin,  un  torrent,  la  Gorre, 
rouillée  par  son  passage  dans  les  granits,  débou- 
che d'un  vallon  foré  durant  de  longs  siècles  géo- 
logiques. A  ce  confluent  finit  le  Limousin  histo- 
rique ;  désormais   la  Vienne  va  parcourir  une 
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portion  d'Angoumois  avant  de  pénétrer  dans  les 
calcaires  poitevins. 

A  la  limite  des  deux  provinces  et,  aujourd'hui, 
des  deux  départements  de  la  Charente  et  de  la 
Haute- Vienne,  le  hameau  de  Saillat  possède  une 
gare  devenue  point  de  jonction  pour  le  chemin 
de  fer  de  Rochechouart  et  de  Bussière-Galant. 
Une  grande  usine  s'y  est  installée  pour  profiter  de 
la  foi  ce  motrice  de  la  rivière  et  de  la  facilité  des 
transports,  c'est  encore  une  fabrique  de  papier- 
paille  et  de  carton,  mais  complétée  par  une 
curieuse  transformation  de  ces  produits  :  de  là 
sortent  toutes  les  boîtes  à  allumettes  employées 
par  les  manufactures  de  l'Etat. 

La  Vienne,  après  Saillat,  perd  peu  à  peu  son 
rôle  industriel,  mais,  grâce  à  ses  eaux  plus  larges 
et  profondes,  à  sa  vallée  orientée  du  sud  au  nord 
à  partir  de  Ghabanais  et,  dès  lors,  plus  lumi- 
neuse, a  une  majesté  plus  grande  encore.  Elle 
conserve  ce  caractère  pendant  tout  son  cours 
dans  les  granits,  jusqu'à  la  jolie  cité  charen- 
taise  de  Confolens  '  et  jusqu'au  delà  de  l'Isle- 
Jourdain  la  poitevine,  où  les  roches  primitives 
font  place  à  la  formation  crétacée.    La  vallée 


I.   Sur  Ghabanais  et  Confolens,  voyez  la  ib^  série  du  Voyage 
en  France,  chapitre  XIII. 


AUX    CO.XKl.NS    UU    l'EUIGORD.  I  I  I 

n'est  qu'un  prolbnd  et  vert  couloir  frayé  entre 
les  landes  où  se  traîne  le  Clain  naissant  et  les 
hautes  terres  mamelonnées  qui  la  séparent  de  la 
Blûurde.La  (jrande  rivière  y  coule  en  méandres, 
ne  reflétant  dans  ses  eaux  que  le  bourg  d'Availles, 
tant  la  contrée  est  solitaire.  Le  dernier  village 
charentais,  Abzac,  est  sur  une  colline  éloignée, 
au  flanc  de  laquelle,  au-dessus  d'un  étroit  vallon, 
se  dresse  le  château  de  Serre  où  naquit  M"'*  de 
Montespan,  où  la  favorite  revint  après  sa  chute. 
Ce  château  appartenait  aux  Mortemart,  dont 
cette  quasi-reine  était  issue.  Peut-être  ce  coin  de 
pays,  jusqu'ici  ignoré,  deviendra-t-il  fréquenté, 
grâce  au  chemin  de  fer  récemment  ouvert  de 
Confolens  à  l'Isle-Jourdain.  Outre  la  beauté 
de  ses  paysages,  il  offre  des  sources  minérales 
assez  efficaces.  Leur  voisinage  de  la  petite  ville 
d'Availles  leur  a  fait  donner  le  nom  de  cette 
dernière. 

Availles  fait  partie  de  la  Vienne,  mais  ne  fut 
jamais  poitevine.  Malgré  son  surnom  de  Limou- 
sine, elle  appartenait  à  la  Basse-Marche;  cet 
humble  chef-lieu  est  une  preuve  de  la  persis- 
tance des  traditions  qui  rappellent  que  la  Marche 
fut  une  dépendance  du  Limousin  primitif.  De  la 
haute  berge  sur  laquelle  s'étend  Availles-Limou- 
sine,  on  découvre  d'ailleurs  les  vastes  campagnes 
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granitiques  de  l'ancien  duché  de  Mortemart,  fer- 
mées par  les  montagnes  de  Blond. 

De  là,  jusqu'à  l'Isle-Jourdain,  c'est  la  solitude; 
la  rivière,  semée  de  petites  îles,  n'est  bordée 
que  de  rares  moulins  et  de  métairies  plus  rares 
encore.  Un  point  de  passage,  Port-des-Salles, 
au-dessous  de  Millac-Saint-Paixent,  a  cependant 
fait  naître  un  hameau. 

Le  plateau,  à  l'est  de  la  Vienne,  est  triste  et 
nu.  Mais  de  beaux  vallons  s'y  creusent;  celui 
de  la  Grande-Blourde  est  parfois  une  gorge  aux 
curieux  paysages.  Dans  son  ensemble,  cet  abord 
du  pays  granitique  est  plutôt  morose.  C'est  seu- 
lement au  delà  de  Tlssoire  qu'il  prend  un  peu  de 
caractère,  grâce  à  la  saillie  du  massif  des  monts 
de  Blond.  Mais  alors  le  caractère  franchement 
limousin  s'affirme,  la  contrée  qui  entoure  la  forêt 
de  Brigueil  est  fort  intéressante  par  ses  monu- 
ments préhistoriques,  ses  ruines  féodales,  ses 
étangs,  ses  châtaigneraies.  Le  gros  bourg  de 
Brigueil,  jadis  fortifié,  conservant  encore  de 
beaux  débris  de  son  rôle  militaire,  est  comme  la 
capitale  de  vastes  campagnes  reliées  aux  voies 
ferrées  par  la  gare  de  Saint-Junien.  La  forêt 
forme  la  limite  entre  la  Charente  et  la  Haute- 
Vienne.  A  la  lisière  orientale,  le  hameau  de  la 
Fabrique  possède  une  manufacture  de  porcelaine 
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dont  les  fours  soiil  aliincnlés  par  les  bois  de  ce 
petit  massif  sylvaiii. 
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De  ce  côté,  de  nombreux  ruisseaux  descendus 
des  montagnes  de  Blond  viennent  accroître  la 
Glane,  venue  des  monts  d'Ambazac,  et  la  trans- 
forment en  une  jolie  rivière  ;  ses  eaux  teintées  de 
rouille  courent,  rapides,  dans  une  fjorge  où  leur 
puissance  a  été  utilisée  pour  faire  mouvoir  des 
usines,  des  fabriques  de  papier  de  paille  sur- 
tout, dont  une  dizaine  s'échelonnent  autour  de 
Saint-Junien.  Peut-être  la  Glane  a-t-elle  plus  de 
part  que  la  Vienne  dans  l'activité  industrielle  de 
la  ville. 

Le  calme  de  Rochechouart  contraste  avec  la 
fièvre  d'atïaires  de  Saint-Junien.  Ce  chef-lieu  de 
l'arrondissement  est  aussi  morne  que  sa  voisine 
est  vivante.  Si  l'on  devait  aujourd'hui  créer  les 
circonscriptions  administratives,  ce  n'est  pas 
l'ancien  domaine  des  Rocliechouart-Mortemart 
qui  serait  choisi  pour  recevoir  le  sous-préfet,  le 
tribunal  et  les  administrations  gravitant  autour 
d'eux,  mais  bien  la  ville  industrielle  reliée  par 
une  ligne  ferrée  à  Limoges  et  à  Angoulème. 
Rochechouart  a  dû  à  ses  traditions  féodales  de 
garder  la  suprématie.  Le  château  seigneurial  de 
l'illustre  famille  qui  obtint  pour  une  de  ses  bran- 
ches le  titre  ducal  de  Mortemart  est  lui-même  de- 
meuré le  cœur  de  l'organisme  administratif.  La 
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sous-préfeclure  s'y  est  inslalléc,  le  palais  de  jus- 
tice y  a  trouvé  place  avec  l'iiôtel  de  ville  et  d'au- 
tres services.  L'édifice  a  (irandc  allure  eucore. 


Écliellcau  11600  000'. 


grâce  à  ses  tours  aiguës,  à  ses  hauts  combles 
mansardés,  à  sa  cour  majestueuse  entourée  d'ar- 
cades dont  quelques-unes  portées  sur  des  co- 
lonnes torses.  Sévère  dans  la  partie  qui  regarde 
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la  ville,  dont  la  sépare  une  promenade,  le  château 
est  moins  rébarbatif  du  côté  de  la  vallée  qu'il 
domine  au-dessus  de  pentes  très  raides.  Les  hô- 
tes de  cet  ample  mais  incommode  lorjis  jouissent 
d'une  vue  étendue  sur  les  verdoyantes  campagnes 
et  les  fraîches  vallées  de  la  Graine  et  de  la  Vayre, 
qui  se  réunissent  au  pied  de  la  ville. 

Celle-ci  est  de  médiocre  intérêt;  fort  petite 
d'ailleurs,  car  elle  ne  renferme  pas  2000  habi- 
tants sur  les  45oo  de  la  commune.  Des  rues 
étroites  et  en  pente,  des  constructions  sombres 
et  sans  caractère  —  sauf  une  porte  de  style  fleuri 
—  donnent  une  impression  de  tristesse.  De  loin, 
cependant,  elle  présente  un  intéressant  pano- 
rama. Dès  la  nuit,  on  pourrait  se  croire  dans  un 
tombeau.  Ni  lumière  électrique,  ni  gaz,  de  rares 
réverbères  à  la  lumière  funèbre.  Peu  de  maga- 
sins éclairés,  çà  et  là  quelque  pauvre  lampe  ou 
une  bougie  apparaît  derrière  les  vitres,  mais 
ces  lueurs  mourantes  accroissent  l'impression 
de  tristesse. 

Tout  autre  serait  devenue  l'antique  capitale 
des  marquis  de  Rocliechouart  si  le  chemin  de  fer 
avait  été  une  ligne  de  grand  parcours  et,  surtout, 
si  la  gare  avait  été  plus  proche.  Mais  il  y  a 
un  kilomètre  par  une  route  solitaire  pour  gagner 
la  station  où,  trois  fois  par  jour,  en  chaque  sens. 
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passent  les  trains  (lui  relient  Saillat  à  Bussière- 
(ialant. 

Cette  ligne,  d'ailleurs,  ne  mène  guère  à  Roche- 
chouart  que  les  habitants  d'une  contrée  où  les 
gros  centres  sont  rares.  Sauf  Saint-Junien  et  le 
chel-lieu,  aucune  commune  de  l'arrondissement 
n'olTre  une  population  agglomérée  de  i  ooo  habi- 
tants. Le  plus  gros  bourg,  Saint-Laurent,  en  a 
5oo  à  peine.  Cependant,  la  plupart  des  communes 
ont  de  1000  à  3  ooo  âmes,  mais  disséminées 
dans  une  multitude  de  hameaux  et  de  métairies 
isolées.  Ces  habitations,  masquées  par  les  innom- 
brables châtaigniers  qui  couvrent  le  pays,  sont 
souvent  invisibles  ;  aussi  celui-ci  offre-t-il  parfois 
l'aspect  d'un  désert  verdoyant. 

Les  vallons,  surtout,  sont  solitaires.  Très  en- 
caissés et  étroits,  ils  n'ont  vu  naître  des  villages 
qu'aux  lieux  de  passage  ou  autour  des  forteresses 
féodales.  Saint-Laurent,  le  centre  le  plus  consi- 
dérable, est  au  bord  de  la  Gorre;  Oradour-sur- 
Vayre  est  à  la  naissance  du  ruisseau  dont  il  a 
pris  le  nom. 

Cette  contrée  est  extraordinairement  décou- 
pée parles  ravins,  les  vallons,  les  vallées  où  tom- 
bent des  eaux  qui  vont  alimenter  d'innombrables 
ruisseaux  dont  quelques-uns  deviendront  de 
grandes  rivières.  Ehtre  Saint-Mathieu  et  Chàlus, 
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c'est  un  véritable  dédale  de  plissements  masqués 
par  les  bois  et  les  châtaigniers  et. donnant  au 
pays  l'aspect  d'une  immense  sylve.  Là  naît  la 
Charente,  dans  une  prairie  de  Chéronnac,  alors 
que  son  aflliiont,  la  Tardoire,  est  déjà  une  petite 
rivière  destinée  à  s'accroître  encore  jusqu'au 
moment  où  elle  s'infiltrera  dans  les  calcaires  de 
la  Rochefoucauld,  pour  aller  former  les  admira- 
bles sources  de  la  Touvre'.  Le  Bandiat,  destiné 
à  semblable  infortune,  naît  dans  la  même  zone, 
avec  la  Dronne  qui  va  bientôt  se  creuser  une 
admirable  vallée  au  cœur  du  Périgord  -. 

Dans  ce  pays,  peu  de  routes  ;  les  fermes  sont  à 
l'écart,  entre  les  châtaigniers,  reliées  entre  elles 
et  aux  voies  vicinales  par  des  chemins  qui  sont 
des  fondrières.  La  population,  misérable,  vit  sur- 
tout de  châtaignes  bouillies  et  de  pain  de  seigle. 
Jadis,  il  y  avait  quelque  industrie,  de  nombreuses 
forges  exploitaient  et  traitaient  l'abondant  mine- 
rai de  fer  que  l'on  rencontre  partout.  Même  Ora- 
dour  produisait  des  faulx  réputées.  Saint-Mathieu 
'travaille  encore  le  fer,  deux  tréfileries  et  fabriques 
de  pointes  ont  réussi  à  vivre. 


1.  Voyez,  dans  la  lô»  série  du  Voyage  en  France,  les  chapitres 
IV  et  V  consacrés  aux  pertes  de  la  Tardoire  et  du  Bandiat  et 
aux  sources  de  la  Touvre. 

2.  298  série  du  Voijuge  en  France. 
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L'absence  de  grandes  villes  a  maintenu  ces 
confins  du  Limousin  et  du  Périgord  dans  leur 
isolement.  Seules  les  grandes  foires  réussissent  à 
éveiller  les  habitants  de  leur  torpeur.  Alors,  à 
travers  les  landes  de  bruyères  et  les  hautes  per- 
ches des  taillis  de  châtaigniers  destinés  à  deve- 
nir échalas  ou  cercles  de  tonneaux,  ou  voit  de 
longues  files  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants 
et  de  bestiaux  se  diriger  vers  Rochechouart  ou 
vers  Châlus,  cette  dernière  ville  surtout.  Les 
charrettes,  conduites  par  des  bœufs,  apportent 
les  échalas,  les  châtaignes  et,  à  l'automne,  les 
cèpes  odorants  destinés  aux  fabriques  de  con- 
serve. En  tous  temps,  on  amène  sur  les  champs 
de  foire  dos  quantités  de  ces  porcs  roses  à  tête  et 
croupe  noires  qui  pullulent  en  Limousin. 

Je  suis  venu  à  Châlus  après  une  longue  excur- 
sion dans  ces  campagnes,  superbes  par  leur 
végétation,  mais  monotones  par  la  répétition 
incessante  des  mêmes  paysages.  La  nuit  était 
noire  quand  j'ai  atteint  la  bourgade  illustrée  par 
la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion.  Sauf  quelques 
réverbères  et  la  lumière  de  deux  ou  trois  cafés, 
rien  n'indiquait  la  vie.  A  l'hôtel,  une  demi- 
douzaine  de  bourgeois  et  de  voyageurs  de  com- 
merce devisaient  des  choses  de  l'endroit.  On  dis- 
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cutait  la  grosse  question  de  la  lumière  électrique 
que  veut  la  ville,  qu'il  faut  à  la  ville.  Un  des  dis- 
coureurs, s'apercevant  de  ma  présence,  veut 
atténuer  cette  expression,  il  ajoute  : 

—  Ou  notre  bourg,  si  vous  voulez. 

Bourg  ou  ville,  un  centre  bien  tranquille  m'ap- 
paraît  au  matin  :  grande  place  déclive,  avenue 
conduisant  à  la  gare,  des  auberges,  quelques 
boutiques.  C'est  banal  et  quelconque.  Mais  aus- 
sitôt dehors,  quuid  j'ai  un  peu  de  recul  et  de 
perspective,  Chàlus  prend  du  caractère.  Une 
haute  tour  dont  le  couronnement  a  été  refait  se 
dresse  au-dessus  des  toits  ;  sur  une  colline,  une 
autre  tour  et  des  débris  de  castel  féodal  font  un 
fier  décor.  Ces  débris  sont  contemporains  de 
Philippe-Auguste,  ils  virent  à  leur  pied  Richard 
Cœur-de-Lion  presser  ses  troupes  pour  l'assaut 
au  moment  où  l'archer  Bertrand  de  Gourdon 
réussit  à  l'atteindre  d'une  flèche. 

Depuis  que  le  chemin  de  fer  transporte  rapi- 
dement les  voyageurs  sans  même  leur  permettre 
d'apercevoir  les  tours  de  Châlus,  celles-ci  reçoi- 
vent rarement  des  visiteurs.  Autrefois,  c'était  un 
lieu  de  passage  pour  les  diligences,  les  touristes 
qui  se  rendaient  aux  Pyrénées  s'y  arrêtaient 
volontiers,  les  Anglais  surtout.  Après  un  pèleri- 
nage aux  ruines  du  château  qui  vit  tomber  leur 
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bouillant  et  aventureux  monarque,  ils  repar- 
taient, emportant  quelque  débris  de  (|ranit. 

La  forteresse  devant  laquelle  succomba  le  roi 
Richard  n'est  point  celle  qui  se  dresse  au  cœur 
du  bourg,  mais  l'autre,  couronnant  un  rocher 
de  la  rive  droite  de  la  Tardoire.  On  s'y  rend  par 
des  ruelles  étroites,  bordées  de  pauvres  demeu- 
res, et  aboutissant  à  une  chaussée  d'étang  où 
s'amassent  les  eaux  de  la  rivière  naissante,  pour 
aller  faire  mouvoir  une  scierie  et  se  précipiter 
en  une  jolie  cascade.  Le  château  est  en  partie 
entouré  par  un  faubourg  aux  maisons  d'aspect 
minable,  devant  lesquelles  des  porcs  et  des  vo- 
lailles se  disputent  les  épluchures  de  châtaignes. 
Ce  fruit  semble  la  principale  nourriture  hivernale 
des  habitants.  Devant  chaque  porte  est  pendu 
le  tamis  en  lanières  de  châtaigniers  dans  lequel 
les  châtaignes  cuites  sont  mises  àégoutter  avant 
l'épluchage. 

Au-dessus  des  maisons,  sur  le  rocher,  des 
débris  de  remparts,  des  murs  percés  d'ogives, 
une  tour,  sont  tout  ce  qui  reste  de  la  place  qui 
opposa  une  si  vive  résistance  aux  Anglais.  Dans 
la  partie  la  plus  vaste  des  ruines,  on  a  édifié  une 
école  tenue  par  des  religieuses.  D'une  terrasse, 
la  vue  est  charmante  sur  Châlus  en  amphithéâ- 
tre de  toits  fauves  pressés  autour  du  donjon.  A 
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l'écart,  sur  un  mamelon,  se  dresse  l'église,  bâ- 
tisse lourde  et  sans  grâce.  Au-dessous  de  sa  chute, 
la  Tardoire  arrose  un  joli  parc  très  vert,  traverse 
des  prairies  et  va  passer  sous  un  pont  du  chemin 
de  fer  avant  de  pénétrer  dans  le  val  —  ou  plutôt 
gorge  —  profond  et  sinueux  qui  ne  s'élargira 
pas  avant  la  ville  charentaise  de  Montbron. 

La  Tardoire  n'est  pas  assez  abondante  en  ce 
point,  près  de  sa  source,  pour  avoir  fait  naître 
l'industrie.  Aussi  (^hàlus  est-il  resté  un  centre 
rural  devant  à  son  éloignement  des  grandes  villes 
et  à  l'extrême  dissémination  des  habitants  sur  un 
territoire  où  le  bourg  est  une  exception,  d'être 
un  lieu  de  rendez-vous.  Les  seize  foires  annuelles 
attirent  une  foule  énorme. 

La  campagne,  aux  environs  de  Châlus,  est 
une  de  celles  dont  le  caractère  limousin  est  le 
plus  marqué.  Partout  des  châtaigniers,  grands 
arbres  ou  taillis,  des  étangs  sombres,  des  landes 
que  la  digitale  égaie  en  été,  que  la  bruyère  trans- 
forme en  tapis  rose  à  l'automne.  Mais  les  cultu- 
res sont  en  progrès,  grâce  aux  voies  ferrées  qui 
apportent  les  amendements  calcaires.  Les  habi- 
tations, recouvertes  de  toits  plats  en  tuiles  rou- 
ges, donnent  déjà  l'impression  du  Midi  voisin. 
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Quelques  forêts  couvrent  les  parties  les  plus 
élevées,  notamment  le  petit  massif  de  Vieillecour 
(]ui  porte  la  sylve  de  ce  nom  et  celui  des  Cars, 
revêtu  par  les  forêts  des  Cars  et  de  Lastours. 
Ces  collines,  dont  le  point  culminant  dépasse 
53o  mètres  et  entre  lesquelles  passe  le  chemin 
de  fer  d'Aqen,  sont  de  superbes  observatoires; 
vues  des  environs  de  Sainl-Yrieix,  elles  sont  un 
très  beau  fond  d'horizon.  De  la  pins  haute,  cou- 
verte par  la  forêt  des  Cars,  les  eaux  s'écoulent 
vers  la  Vienne,  la  Charente  et  la  Gironde  ;  elle 
joue  donc  un  rôle  important  dans  l'hydrographie 
de  notre  pays. 

Les  Cars  sont  un  mince  village  auquel  les 
ruines  d'un  château  donnent  guerrière  allure, 
cinq  tours  et  de  hautes  murailles  sont  tout  ce 
qui  reste  d'une  des  plus  puissantes  forteresses 
du  Moyen-Age.  C'est  le  berceau  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  France,  devenue  ducale  sous 
la  Restauration. 

Un  village  voisin,  Lastours,  possède  égale- 
ment des  ruines  de  forteresse. 

Aux  environs  de  Châlus,  un  autre  hameau, 
Bussière-Galant,  prend  de  l'importance,  grâce 
aux  voies  ferrées  qui  s'y  croisent.  Là  vient  abou- 
tir la  ligne  de  Rochechouart  et  Saillat;  on  la  pro- 
longe en  ce  moment  sur  Saint-Yrieix,  chef-lieu 
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de  rarrondissemeni  dont  Gliâlus  fait  partie.  Le 
village  est  à  l'écart  de  la  station,  sur  une  colline 
entourée  de  superbes  prairies  arrosées  par  les 
réseaux  géométriques  de  canaux  ;  un  grand 
étang,  aux  rives  sinueuses,  donne  de  la  beauté 
au  site;  il  recueille  des  eaux  descendues  du 
massif  des  Cars  par  le  ruisseau  de  la  Dronne, 
qui  deviendra  l'admirable  rivière  de  Brantôme, 
de  Bourdeilles  et  d'Aubeterre. 


IX 


LA    CHINE    DU    LIMOUSIN 

Nexon,   son   château  et   son  haras.  —  La  Roche-l'AbeilIe.  — 

—  Saint-Yrieix  et  son  église.  —  Les  carrières  Je  kaohn.  — 
Coussac-Bonneval.  —  Le  château  de  Bonneval.  —  Dans  les 
kaolins.  —  Vallées   de  la    Petite-Briance   et    de   la    Briance. 

—  Saint-Germain-les-Belles-Filles.  —  Pierre-Buffière.  —  La 
vallée  de  la  Ligoure.  —  Aux  ruines  de  Ghalusset.  —  Solignac 
et  son  abbaye. 

Solignac.  Mai. 

La  gare  de  Nexon  a  bien  perdu  de  son  acti- 
vité depuis  que  la  ligne  nouvelle  de  Limoges  à 
Toulouse  par  Uzerche  et  Cahors  a  remplacé  l'an- 
cienne voie  de  Saint-Yrieix  à  Capdenac,  aux  pen- 
tes trop  raides.  Mais  c'est  encore  un  des  points  où 
l'on  retrouve  le  plus  de  ces  vieux  costumes  li- 
mousins que  la  mode  de  Paris  chasse  impitoya- 
blement. De  Saint-Yrieix,  d'Oradour,  de  Châlus, 
arrivent  les  paysannes  qui  changent  de  train  pour 
Limoges  ;  elles  portent  encore  le  blanc  barbichet 
aux  grandes  ailes,  si  seyant  et  gracieux,  ou  la 
noire  cape  limousine. 
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Le  bourg  de  Nexon,  lui-même,  est  un  de  ceux  où 
l'on  est  resté  iidèle  à  ces  derniers  vestiges  des 
costumes  anciens.  Il  est  bâti  dans  une  situation 
heureuse,  au  pied  d'un  de  ces  piiys  isolés  qui 
sont  une  des  caractéristiques  du  Limousin.  Le 
puy  revêtu  de  bois,  la  flèche  de  l'église,  les  tours 
aiguës,  composent  une  «  fabrique  »  aimable.  L'é- 
glise est  un  intéressant  édifice  roman,  les  com- 
muns du  château  renferment  les  écuries  d'où 
sont  sortis  tant  de  chevaux  célèbres  qui  ont  fait 
triompher  sur  tous  les  hippodromes  les  cou- 
leurs du  baron  de  Nexon.  Le  bourg  possède  une 
industrie  assez  peu  commune,  celle  des  lettres 
pour  enseignes. 

Le  chemin  de  fer  de  Limoges  à  Saint- Yrieix  et 
la  route  qui  le  longe  à  assez  grande  distance 
courent  dans  un  pays  fort  accidenté,  mais  ne 
présentant  cependant  pas  de  reliefs  très  pro- 
noncés. Ce  sont  des  séries  d'ondulations  cou- 
vertes de  châtaigneraies  et  s'abaissant  d'une 
façon  rythmique  vers  l'Isle  naissante  et  les  divers 
ruisseaux  qui  en  font  une  rivière.  Du  sommet  de 
ces  rides,  on  jouit  parfois  d'une  vue  fort  étendue 
sur  les  montagnes  du  Limousin.  A  l'ouest,  se 
dressent  les  croupes  boisées  de  Lastours  ;  à  l'est, 
s'étageant  en  chaînes  successives  du  mont  Gargan 
aux  belles  montagnes  des  Monédières,  se  mon- 
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Ire  le  plateau  de  Millevaches.  Mais,  dans  le 
rayon  parcouru  par  la  route  et  la  voie  terrée, 
un  seul  mamelon  domine  le  pays  :  la  Roche- 
l'Abeille,  un  des  plus  curieux  et  des  plus  pittores- 
ques sites  du  Limousin. 

Les  forces  éruptives  ont  dressé  un  véritable 
rempart  formé  de  blocs  fjifjantesques  ombragés 
de  chàtaiçjniers,  couverts  de  bruyères,  d'ajoncs 
et  de  scolopendres.  Il  y  eut  là  un  château  fort, 
un  des  plus  fameux  du  Limousin.  Il  n'en  reste 
que  deux  buttes  cylindriques  où  l'on  aurait  de 
la  peine  à  retouver  trace  de  maçonnerie.  La  vue 
y  est  immense.  Au-dessous,  vers  le  nord,  s'é- 
tend une  colline  sans  arbres  et  sans  fougères, 
chose  rare  dans  la  contrée.  Un  maigre  gazon 
entoure  des  rochers  plats,  noirs  comme  la  lave  ; 
c'est  un  gisement  de  serpentine.  Ce  terrain,  qui 
rappelle  certains  plateaux  des  régions  volcani- 
ques, se  nomme  la  plaine  Saint-Laurent.  Là  fut 
livrée  la  bataille  de  la  Roche-l' Abeille,  dans 
laquelle  le  futur  Henri  IV,  âgé  de  seize  ans,  se 
trouva  pour  la  première  fois  dans  une  mêlée, 
sous  les  ordres  de  Coligny  et  du  duc  des  Deux- 
Ponts.  L'armée  protestante  vainquit  l'armée  ca- 
tholique du  duc  d'Anjou  et  de  Strozzi.  Si  vaste 
que  soit  le  plateau,  on  a  peine  à  concevoir  que 
deux  armées  aient  pu  se  heurter  là.  Il  est  vrai 
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que  le  combat  corps  à  corps  était  encore  la 
règle'. 

En  dehors  des  sites  agrandis  par  les  hérisse- 
ments des  granits,  la  campagne  présente  surtout 
des  prairies  encadrées  d'arbres  et  bien  irriguées. 
Les  cultures,  peu  étendues,  sont  faites  sur  bil- 
lons.  Les  habitations  rurales,  abritées  des  vents 
par  les  châtaigniers,  sont  maintenant  couvertes 
en  tuiles  apportées  par  le  chemin  de  fer. 

Entre  les  prés  et  les  bois,  l'Isle  se  creuse  une 
jolie  vallée,  si  étroite  qu'aucune  habitation  ne  s'y 
est  installée.  Les  métairies  sont  au  sommet  des 
pentes.  L'une  d'elles  occupe  un  ancien  château, 
d'où  l'on  décou^Te  de  beaux  horizons.  Plus  bas, 
le  village  de  Chalard  domine  la  rivière  sinueuse  ; 
son  église  est  un  précieux  édifice  roman  dans 
lequel  des  fouilles  ont  fait  découvrir  le  tom- 
beau d'un  croisé  illustre,  Gauthier  de  Lastours, 
La  région  voisine  possède  de  nombreux  gise- 
ments de  kaolin  exploités  par  les  industriels  de 
Saint- Yrieix. 

La  petite  ville,  qui  doit  à  cette  substance  d'avoir 
été  tirée  de  l'obscurité,  est  dans  une  situation 
charmante,  entre   les   bois,  les   prairies  et   les 


1.   Ardouin-Dumazet,   Les  grandes   manœuvres   mavales  et 
militaires  de  i892. 
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étaïujs.  Un  de  ces  petits  lacs  artificiels  rellète 
raniphithéâtre  des  toits,  d'autres  s'arrondissent 
dans  le  vallon;  ils  sont  formés  par  la  Loue  dont 
les  eaux  se  creusent  j)lus  loin  une  jolie  vallée  au 
sein  des  camparjnes  du  Périyord.  Les  étangs  se 
déversent  par  de  belles  cascatelles,  celui  de  la 
ville  donne  la  vie  à  une  usine. 


Vei 
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Vue  de  loin,  Saint-Yrieix  offre  un  intéressant 
coup  d'œil ,  les  toits  bruns  se  pressent  autour 
de  l'église  abbatiale,  un  des  joyaux  du  Limousin. 
A  l'intérieur,  ce  sont  des  rues  étroites,  sombres 
et  sales,  mais  où  le  visiteur  trouve  à  chaque  pas 
(jnelque  intéressante  maison  d'autrefois.  D'un 
champ  de  foire,  planté  de  grands  ormes  sur  un 
coté,  on  atteint  bientôt  le  «  Moutier  »,  nom  que 
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porte  encore  l'ancienne  église  collégiale.  Restau- 
rée avec  goût,  celle-ci  offre  une  admirable  nef 
dont  la  voûte  est  supportée  par  des  faisceaux  de 
colonnettes  s'épanouissant  en  nervures.  La  fa- 
çade latérale  du  sud  est  percée  d'une  belle  porte 
à  triple  voussure  surmontée  *d'une  rangée  d'ar- 
catures  ;  au  centre,  un  christ  est  sculpté. 

Au  moment  où  j'atteins  cette  entrée,  un  cor- 
tège nuptial  gravit  les  degrés.  Noce  bien  mo- 
deste :  la  mariée  porte  une  robe  de  laine  bleuâtre 
qui  a  déjà  servi,  on  ne  devine  son  rôle  dans  la 
cérémonie  qu'à  la  branche  de  fleurs  d'oranger 
entourant  son  front.  En  avant,  marche  un  musi- 
cien, ou  plutôt  un  joueur  d'accordéon,  dontl'ins- 
trument  est  orné  de  rubans  blancs  et  roses  pen- 
dant jusqu'à  terre.  Les  hommes  sont  endimanchés 
de  vestons  ou  de  jaquettes,  les  plus  âgés  sont 
venus  avec  leur  blouse  bleue  à  boutons  blancs. 
Les  femmes  et  les  jeunes  filles  ont  arboré  le  bar- 
bichet  des  grands  jours,  à  la  coiffe  brodée. 

Ce  mariage  accroît  le  caractère  archaïque  de 
la  petite  place  dominée  par  les  hautes  murailles 
nues  de  l'église  qu'étayent  de  lourds  contreforts. 
Les  maisons  voisines  complètent  à  merveille  le 
décor  :  l'une  d'elles  est  flanquée  d'une  jolie  niche 
d'angle,  sa  voisine  a  une  porte  écussonnée.  Dans 
ce  quartier,  ce  ne  sont  que  vieilles  et  curieuses 
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habitations;  (M1  voici  une,  à  ressau(,  très  ornée, 
avec  des  poutres  apparentes  sculptées;  elle  porte 
la  date  de  1578.  A  côté  nue  IxMiliqiie  de  bar- 
bier s'annonce  par  une  de  ces  enseignes  chères 
à  nos  pères  : 

ICI    ON    RAJEUNIT    LA    VIEILLESSE. 

Ces  demeures  qui  lurent  habitées  jadis  par  la 
riche  bourgeoisie  d'une  petite  ville  sont  désor- 
mais de  misérables  logis.  Elles  dévalent  au  ravin 
où  court  un  ruisseau  bordé  de  tanneries  et  de 
petites  fabriques.  Sur  l'autre  versant,  les  rues, 
plus  raides  et  étroites  encore ,  aboutissent  à 
un  vaste  carrefour  triangulaire  terminé  par  une 
place  plantée  d'arbres.  Ici  les  maisons  sont  mo- 
dernes, elles  ont  des  magasins,  les  services  pu- 
blics y  sont  installés.  C'est  le  quartier  élégant 
de  Saint-Yrieix.  Une  avenue  conduit  à  la  gare 
en  passant  devant  deux  édifices  de  construction 
récente  :  un  hôtel  de  ville  entouré  d'un  square 
et  une  caserne  qui  doit  recevoir  un  bataillon. 

Cette  avenue  est  l'artère  la  plus  fréquentée  de 
Saint-Yrieix,  car  elle  relie  la  gare  du  chemin  de 
fer  du  Périgord  à  celle  de  la  ligne  d'Orléans.  Là 
débouchent  les  voitures  portant  les  produits  du 
pays  :  kaolin  et  roches  feldspathiques  pour  la  fa- 
brication de  la  porcelaine,  échalas  —  appelés  ca- 
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rassonnes  —  et  cercles  destinés  aux  viynes  et 
aux  chais  du  Bordelais. 

Le  kaolin,  qui  fut  découvert  aux  portes  mêmes 
de  la  ville,  s'extrait  assez  loin  aujourd'hui  :  à  Mar- 
cognac,  à  la  Paperie  et  autour  de  Coussac-Bon- 
neval.  La  production  dépasse  les  besoins  de  l'in- 
dustrie de  Limoges,  aussi  ces  argiles  de  luxe 
sont-elles  expédiées  fort  loin  :  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Amérique  même. 

Les  Arédiens  —  ainsi  nommés  de  Saint-Arédius 
devenu  Yrieix  — ont  moins  profité  que  leurs  voi- 
sins de  Limoges  de  leurs  richesses  minérales.  La 
porcelaine  est  produite  en  faible  quantité. 

Le  kaolin  et  la  pegmatite,  le  pé-tun-zé  des 
Chinois  et  des  premiers  fabricants  de  porcelaine, 
sont  d'une  pureté  absolue  qui  fait  la  suprématie 
des  gisements  de  Saint-Yrieix  et  explique  la  pros- 
périté de  Limoges.  Dans  la  plupart  des  carrières, 
cette  pureté  est  telle,  que  l'on  peut  épargner  la 
décantation  dont  j'ai  parlé  pendant  mon  ex- 
cursion aux  monts  d'Ambazac  et  éviter  les  mé- 
langes que  d'autres  gisements  rendent  néces- 
saires. La  matière  plastique  peut  être  utilisée  de 
suite  par  les  moulins  à  pâte,  comme  le  kaolin  du 
Céleste-Empire.  C'est  à  cause  de  ce  rapport  avec 
les  gisements  asiatiques  que  j'ai  donné  à  ce  cha- 
pitre le  titre  de  «  Chine  du  Limousin  ». 
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I^e  Len][>.s  m'a  manqué  pour  aller  visiter  tous 
les  gisements  kaoliniques  des  environs  de  Saint- 
Yrieix.  J'ai  jeté  mon  dévolu  sur  ceux  de  ('ous- 
sac-Bonneval,  qui  me  permettaient  de  voir  au 
])assa(je  le  château  illustré  par  le  pacha  de  Bon- 
noval,  un  des  plus  curieux  héros  d'aventure  du 
x\iri*  siècle.  Le  comte  de  Bonneval  servit  suc- 
cessivement, avec  le  même  héroïsme,  sinon  le 
même  patriotisme,  le  roi  de  France,  l'Autriche 
et  le  Grand  Turc.  Soldat  ardent,  mais  cerveau 
fêlé. 

La  route  qui  conduit  de  Saint- Yrieix  à  Coussac- 
Boimeval  traverse  le  ])lateau  ondulé  daus  lef|uel 
sont  ouvertes  les  carrières  de  kaolin  de  Marco- 
qnac  et  descend  dans  le  vallon  ou  plutôt  le  sillon 
que  parcourt  un  ai'Huent  de  la  Boucheuse.  Au 
delà  du  chemin  de  fer,  elle  se  transforme  en  une 
avenue  régulière  ayant  pour  perspective  la  tour 
maîtresse  du  château  de  Bonneval,  encore  pro- 
])riété  de  l'illustre  famille.  Bientôt  bordée  de 
maisons,  elle  devient  peu  à  peu  un  village,  puis 
un  bourg.  Devant  les  habitations  errent  les  porcs 
roses  et  noirs,  beaucoup  sont  assis  ou  couchés 
à  l'entrée  des  portes  et  semblent  les  génies  do- 
mestiques des  habitants. 

Le  château  est  au-dessus  du  bourg.  La  féodale 
demeure,  tout  en  restant  très  fière  d'allure,  s'est 
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aménagée  pour  répondre  aux  exigences  de  la 
vie  moderne.  Le  comte-pacha  de  Bonneval, 
cousin  de  Tourville  et  de  Fénelon,  lieutenant  du 
prince  Eugène,  si  fier  de  son  antique  noblesse, 
ne  reconnaîtrait  guère  la  forteresse  où  se  passa 
son  enfance. 

Le  bourg  de  Coussac,  très  aggloméré,  a  les 
allures  d'une  petite  ville.  Il  est  assez  animé  grâce 
à  sa  fabrique  de  porcelaine,  à  ses  carrières  de 
kaolin,  à  son  grand  commerce  de  carassonnes  et 
de  cercles  de  tonneaux.  Ses  hôteliers  fabriquent 
des  conserves  :  cèpes  cueillis  dans  les  châtai- 
gneraies, légumes  tirés  du  pays  de  Brive.  La 
préparation  des  branches-taillis  de  châtaignier 
donne  lieu  à  un  mouvement  important.  A  chaque 
instant  passent  des  chars  à  bœufs  conduisant  cer- 
ceaux et  carassonnes  à  la  gare,  où  d'immenses 
chantiers  reçoivent  ces  bois.  D'autres  voitures 
amènent  les  longues  et  souples  lattes  non  écor- 
cées  qu'un  atelier  installé  dans  la  gare  même 
transforme  en  cercles,  à  l'aide  de  machines  qui 
les  enroulent  en  un  clin  d'œil. 

Le  kaolin  est  loin  de  donner  une  animation 
aussi  apparente.  Les  argiles  sont  conduites  aux 
usines  par  les  routes,  et  les  carrières  sont  creusées 
assez  loin  de  Coussac,  sur  les  deux  versants  du 
vallon  qu'arrose  le  ruisseau  de  la  Forêt  de  Valen- 
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liiie.  La  roule  qui  mène  à  ces  excavations  descend 
vers  un  étançj  entouré  de  rochers,  dont  les  eaux 
font  mouvoir  les  niacliines  d'une  fabrique  de 
porcelaine.  Elle  s'élève  ensuite  sur  un  plateau 
dii  landes  où  des  châtaigniers  noueux  étendent 
leur  ombre.  Entre  le  ruisseau  de  la  Forêt  et  la 
Boucheuse,  de  grands  amas  de  terre  apparaissent 
sur  une  crête,  ce  sont  les  déblais  des  carrières  de 
kaolin.  Sur  la  route  môme,  au  delà  de  Marsac, 
hameau  de  quelques  feux,  sont  d'autres  excava- 
tions. Partout  ici  le  sol  a  été  fouillé  pour  trou- 
ver les  amas  d'arqile  blanche.  Celle-ci  épuisée, 
on  a  laissé  le  sol  dans  son  état  crevassé  et  boule- 
versé. Ouelques-unes  des  fosses  creusées  par  les 
ouvriers  sont  d'énormes  abîmes  où  dort  une  eau 
d'un  bleu  laiteux. 

Une  des  carrières  est  un  entonnoir  profond  de 
plus  de  i5  mètres,  dans  lequel  descend  un  petit 
chemin  de  fer  Decauville  ;  des  escaliers  per- 
mettent aux  ouvriers  de  s'y  rendre.  Sous  l'épaisse 
couche  de  terre  rouqeâtre  ou  fauve,  on  voit  les 
poches  de  kaolin  d'un  blanc  de  neige. 

A  l'issue  des  carrières,  l'argile  est  entassée  près 
des  constructions  légères  servant  de  burca-w  à 
l'entreprise  et  de  resserre  pour  les  outils  des 
terrassiers. 

C'est  tout;  rien  de  moins  industriel  d'aspect, 
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que  ces  carrières  de  kaolin  et  de  pétunzé  qui  sont 
une  des  richesses  de  la  France. 

La  valeur  du  kaolin  est  très  variable  d'une 
exploitation  à  l'autre.  Celui  de  Marsaguet  est  un 
des  plus  purs;  il  rivalise  avec  le  kaolin  de  Marco- 
gnac,  si  recherché  par  les  fabriques  de  porce- 
laine. 

Des  campagnes  accidentées,  où  miroitent  des 
étangs,  et  des  grands  bois  séparent  Coussac-Boji- 
neval  de  la  vallée  de  la  Petite-Briance,  une  des 
plus  profondément  encaissées  du  Limousin,  une 
des  plus  désertes  aussi.  Sauf  des  moulins  et  autres 
petites  usines,  rien  ne  trouble  le  calme  de  cette 
gorge.  Les  hameaux  se  tiennent  au  sommet  des 
collines.  Un  seul  bourg,  à  l'écart  sur  un  coteau 
isolé  :  c'est  le  menu  chef-lieu  de  canton  qui  porte 
le  nom  singulier  de  Saint-Germain-les-Belles- 
Filles.  Il  est  sans  intérêt,  mais  un  village  voisin, 
Magnac-Bourg,  possède  une  belle  église  du  xiv^ 
siècle,  avec  de  superbes  verrières.  Partout,  d'ail- 
leurs, Moyen  Age  et  Renaissance  ont  laissé  des 
œuvres  architecturales  remarquables.  Eglises  et 
châteaux  révèlent  que  l'art  ne  le  cédait  en  rien  à 
la  poésie  dans  ce  pays  classique  des  troubadours. 
Même  dans  les  parties  reculées,  les  plus  sau- 
vages, où  les  châtaigniers  semblent  les  maîtres  du 
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sol,  les  seiqneurs  féodaux  firent  appel  à  des  archi- 
Irctes  habiles  pour  décorer  leurs  forteresses.  Le 
donjon  de  Cliateau-Chervix,  le  château  de  Vicq, 
œuvre  charmante  de  la  Renaissance,  étonnent 
par  leur  situation  au  sein  de  pays  où  la  circula- 
tion devait  être  presque  impossible,  à  en  juger 
par  les  chemins  creux  adorables,  mais  abomina- 
bles aussi  :  ombreux,  fleuris  et  fangeux  qui  abou- 
tissent aux  routes  vicinales  modernes,  trop  rares. 

Parmi  les  seigneurs  qui  habitaient  ces  castels 
perdus  dans  les  bois,  fut  le  marquis  de  Mira- 
beau, père  du  tribun.  U ami  des  hommes,  devenu 
baron  de  Pierre-Buffière,  possédait  près  de  Glan- 
ges  des  mines  d'étain  dont  il  avait  tenté  l'exploi- 
tation. La  concession,  abandonnée  aujourd'hui, 
s'étend  sur  trois  communes  séparées  par  la 
Briance  et  la  Petite-Briance.  Ce  n'est  pas  le  seul 
souvenir  des  Mirabeau  que  l'on  rencontre  en 
Limousin.  L'ardent  orateur  lui-même  fut  l'hôte 
de  la  province  au  cours  des  années  de  sa  vie,  si 
agitée,  qui  précédèrent  la  Révolution.  Il  se  ré- 
fugia quelque  temps  au  château  du  Saillant,  sur 
les  limites  des  départements  actuels  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Corrèze. 

Par  de  courts  et  brusques  méandres,  la  Briance 
atteint  le  beau  carrefour  de  vallées  que  domine 
le  chef-lieu  de  l'ex-baronnie  de  Pierre-Buffière. 
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Ce  titre  féodal  s'associe  bien  au  site.  Entre  les 
ruisseaux  du  Blanzou  et  du  Brenilh,  face  à  la 
Briance  débouchant  de  sa  gorge  pour  recevoir 
ses  deux  affluents,  une  raide  colline  se  dresse 
en  terrasse,  en  vue  de  champs  et  de  prés  d'un 
vert  puissant,  encadrés  de  grands  arbres.  Au 
sommet,  la  mignonne  ville  se  presse  autour  d'une 
église  romane,  que  les  bénédictins  trouvèrent 
trop  archaïque,  puisqu'ils  la  transformèrent  à 
l'époque  ogivale.  Il  n'y  a  pas  900  habitants  sur 
cet  étroit  promontoire.  L'église  a  quelques  détails 
intéressants,  notamment  ses  portes  sculptées  ; 
le  château  a  laissé  des  débris.  Le  principal  orne- 
ment est  la  statue  du  grand  chirurgien  Dupuy- 
tren.  Cet  homme  de  génie,  si  rude  aux  autres, 
si  jaloux  de  toute  supériorité  ou  rivalité,  avait 
une  profonde  afTection  pour  la  petite  bourgade 
où  il  était  né  ;  il  a  fait  les  frais  de  la  fontaine 
monumentale  dont  le  bourg  s'enorgueillit. 

Pierre-Buffîère  est  un  centre  commercial  im- 
portant. Les  foires  mensuelles  attirent  une  foule 
considérable  venue  de  la  Corrèze  et  de  la  Haute- 
Vienne.  Comme  dans  toute  la  contrée,  la  prépa- 
ration des  carassonnes  et  des  cercles  donne  lieu 
à  une  grande  activité,  accrue  chaque  jour  par  le 
développement  des  vignobles  dans  le  Midi  et  le 
Sud-Ouest. 
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La  cainpacjne  voisine  prof|resse.  L'ouverture 
du  chemin  de  1er  d'Uzerche  a  permis  d'amener 
la  chaux,  le  voisinage  de  Limoges  incite  les  cul- 
tivateurs au  travail.  Les  grands  propriétaires 
donnent  l'exemple;  un  domaine  de  5oo hectares, 
situé  à  Saint-Jean-Ligoure,  a  mérité  une  mé- 
daille d'or,  au  concours  général  de  1886,  par  la 
transformation  dont  il  fut  l'objet.  Un  village  du 
canton,  Eyjeaux,  au  nord  de  Pierre-Buffière,  est 
un  grand  rendez-vous  d'affaires  ;  le  jeudi  saint, 
il  s'y  tient  une  foire  aux  mulets  où  affluent 
acheteurs  et  vendeurs  de  toute  la  Haute-Vienne 
et  des  départements  voisins. 

Saint-Jean-Ligoure  est  dans  la  charmante 
vallée  de  la  Ligoure,  ouverte  au  pied  des  hau- 
teurs de  la  Roche-l'Abeille.  D'abord  gorge,  celle- 
ci  s'entr'ouvre  à  Saint-Priest-Ligoure  et  offre  de 
belles  pentes  de  cultures  et  de  prés  dominées 
par  des  châtaigneraies.  Quand  on  suit  les  bords 
du  torrent  dont  les  eaux  sombres  étincellent, 
on  aperçoit  bientôt  une  ruine  superbe  :  donjon, 
tours  et  remparts.  La  roche  dorée  par  le  temps 
prend  au  grand  soleil  des  tons  merveilleux.  Les 
ruines  grandissent  peu  à  peu  et  se  montrent  dans 
toute  leur  splendeur,  sur  l'étroite  arête  rocheuse 
au  pied  de  laquelle  se  réunissent  Ligoure  et 
Briance.  Ce  château  de   Chalusset  est  une  des 
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plus  grandioses  parmi  les  demeures  féodales 
parvenues  jusqu'à  nous.  Aucun  burg  du  Rhin 
n'est  plus  majestueux  et  fier,  aucun,  surtout, 
n'a  ces  teintes  rutilantes  que  fait  mieux  res- 
sortir encore  la  verdure  intense  du  paysage 
limousin. 

Grossie  de  la  Ligoure,  la  Briance  devient  une 
véritable  rivière,  abondante  et  large,  dont  les 
chutes  sont  aménagées  pour  des  usines.  C'est 
déjà  la  banlieue  de  Limoges.  Le  territoire  de 
Saint-Jean-Ligoure  possède  trois  fabriques  de 
porcelaine.  Jusqu'à  l'embouchure  dans  la  Vienne, 
ce  ne  sont  que  petites  manufactures  dont  la  plu- 
part préparent  la  pâte  de  kaolin  et  de  feldspath 
pour  Ja  grande  ville  voisine. 

Les  beaux  sites  se  suivent.  Voici  le  Vigen, 
plus  loin  Solignac  et  son  antique  abbaye  deve- 
nue fabrique.  Les  bâtiments  ont  gardé  leur 
majesté  monastique.  La  paroisse  a  hérité  de 
l'église  abbatiale,  riche  en  œuvres  d'art,  dont  les 
stalles,  sculptées  de  figures  grotesques,  remon- 
tent à  la  fin  du  xv^  siècle,  ainsi  qu'une  partie  des 
verrières.  Cette  abbaye  a  été  fondée  par  saint 
Eloi,  à  qui  le  roi  Dagobert  donna  une  villa  et  le 
territoire  avoisinant. 

La  vallée  est  ici  une  sorte  de  bassin  enserré 
entre  de  hautes  et  verdoyantes  collines.  Bientôt 
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la  Briance,  rencontrant  un  obstacle  dans  le  mas- 
sif riverain  de  la  Vienne,  doit  se  creuser  de 
nouvelles  gorges,  très  sinueuses,  pour  aller  re- 
joindre la  rivière  maîtresse,  sous  les  belles  arches 
d'un  viaduc  de  chemin  de  fer. 
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Le  Taurion  et  la  Vienne.  —  Saint-Priest-Taurion.  —  En  remon- 
tant la  Vienne.  —  Saint-Léonard  et  ses  industries.  —  Noblat. 
—  Gay-Lussac.  —  La  forêt  de  Châteauneuf.  —  La  bastide 
de  Masléon.  —  Eymoutiers.  —  La  vallée  de  la  Maulde. 


Eymoutiers.  Août. 

Le  confluent  du  Taurion  et  delà  Vienne  est  un 
des  beaux  sites  du  Limousin.  Les  deux  branches 
apportent  une  quantité  d'eau  sensiblement  égale. 
C'étaient  deux  torrents,  leur  fusion  en  fait  une 
large  rivière.  Des  deux  vallées,  la  plus  belle  est 
celle  du  cours  d'eau  marchois,  le  Taurion  ;  sa 
forme  rappelle  assez  celle  d'une  carène  de  navire  ; 
des  bois  sombres  en  revêtent  les  flancs. 

Saint-Priest-Taurion  est  assis  entre  Vienne  et 
Taurion.  De  là,  dominant  la  rive  droite  de  la 
Menne,  un  chemin  accidenté  conduit  à  Saint- 
Léonard;  la  voie  ferrée,  au  contraire,  suit  sans 
cesse  la  rivière  courant  dans  la  gorge  étroite  et 
verdoyante.  Des  rochers  bordent  ou  brisent  le 
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courant  ;  les  eaux,  naturellement  brunes,  sont 
encore  assombries  par  l'escarpement  des  rives 
boisées  qui  se  mirent  dans  le  flot.  Parfois  le  cou- 
loir s'élargit  assez  pour  permettre  aux  prairies 
de  s'étendre  ;  alors  le  bétail  anime  le  paysage. 
Puis  des  barrages  font  refluer  le  fl©t  en  lacs  tran- 
quilles et  noirs  ;  au-dessous  des  biefs,  battent  les 
roues  d'usines. 

Je  fais  la  course  un  dimanche.  Bois  et  prés 
sont  remplis  de  citadins  venus  en  partie  de  plai- 
sir et  se  livrant  aiLX  pique-niques.  Les  groupes 
sont  nombreux,  surtout  au  bord  même  de  la 
Vienne,  où  les  pêcheurs  affluent.  Le  couvert  est 
mis  sur  des  nappes  blanches  étendues  à  même 
les  prés.  Un  train  passe  et,  tout  le  long,  ce  ne 
sont  qu'exclamations  bruyantes  et  saluts  envoyés 
à  l'aide  de  mouchoirs.  Sous  le  soleil  éclatant,  par 
cette  après-midi  tiède,  le  Limousin  offre  ici  une 
grâce  réelle. 

Les  manufactures  sont  nombreuses  mainte- 
nant, on  devine  les  approches  d'une  ville.  Voici 
en  eff'et  là-bas,  près  d'un  superbe  viaduc  de  la 
voie  ferrée,  un  groupe  de  maisons  et  d'usines. 
Deux  ponts  franchissent  la  Vienne,  dont  un  très 
ancien.  Mais  il  n'y  a  là  qu'un  hameau,  Noblat, 
dépendant  de  Saint-Léonard  après  avoir  été  le 
chef-heu  du  district.  La  ville  est  plus  haut,  sur 
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une  colline  d'où  l'on   découvre  de  beaux  pay- 
sages. 

Pour  ce  pays  aux  habitations  disséminées, 
Saint-Léonard  est  un  gros  centre;  on  ne  compte 
pas  moins  de  3ooo  âmes'  dans  l'agglomération 
formée  autour  de  l'antique  collégiale,  un  des  plus 
intéressants  monuments  de  la  province.  Cette 
église  du  xn''  siècle  est  dans  un  état  navrant  de 
délabrement,  sauf  l'extérieur  de  l'abside  et  le 
clocher  qui  ont  été  réparés.  La  façade  fut  égale- 
ment l'objet  de  quelques  travaux  de  restauration; 
elle  est  percée  d'un  portail  ogival  à  faisceaux  de 
colonnettes,  terminées  par  de  délicats  chapiteaux. 

La  ville  est  peu  intéressante  :  des  petites  rues 
étroites  et  sombres  se  contournent  entre  de  vieil- 
les maisons  d'originale  architecture,  flanquées  de 
tourelles,  éclairées  par  des  fenêtres  ouvragées. 
Une  des  plus  simples  a  vu  naître  Gay-Lussac  en 
1778.  Près  de  là,  une  pyramide  supporte  le  buste 
du  grand  physicien.  Le  père  de  Gay-Lussac, 
M.  Gay,  était  procureur  du  roi  au  Pont-de-Xo- 
blat,  quartier  inférieur  de  Saint- Léonard.  Le 
nom  de  Lussac  est  celui  d'une  terre  où,  plus  tard, 
le  grand  physicien  se  fit  construire  une  habit a- 


I.  La  commune  en  comptait  5586  au  recensement  de  1896  et 
5757  en   1901. 
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tion.  Ce  nom  de  Gav  était  commun.  Ainsi  les 
Gay  de  Vernon,  qui  fournirent  un  évéque  et  un 
(jénéral,  sont  des  environs. 

La  position  de  Saint-Léonard  est  belle.  D'un 
coté,  la  petite  ville  domine  l'admirable  vallée  de 


la  Vienne  ,  de  l'autre  ,  elle  borde  un  joli  vallon  ; 
par  delà  apparaissent  les  monts  de  la  Marche. 

La  ville  est  rapidement  parcourue,  car  elle 
est  exiguë  et  déserte.  Cependant,  à  la  sortie  des 
vêpres,  un  mouvement  se  fait;  femmes  et  jeunes 
filles,  coiffées  du  seyant  barbichet,  se  répandent 
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par  les  rues  et  accroissent  le  caractère  de  ce 
cadre  vieillot. 

Malgré  la  construction  de  la  cité  sur  la  colline, 
en  remplacement  du  Noblat  détruit,  la  vie  est 
encore  plus  active  aux  bords  de  la  Vienne,  où 
l'industrie  s'est  établie  pour  profiter  de  la  force 
motrice,  où  le  chemin  de  fer  a  installé  sa  gare. 
Les  usines  sont  assez  nombreuses,  mais  de  ré- 
cente origine;  les  manufactures  de  papier  qui 
firent  la  réputation  de  la  ville  ont  disparu.  En 
i83o  encore  %  il  y  avait  à  Saint-Léonard  trente- 
deux  cuves  pour  la  faljrication  des  papiers  à  la 
main  et  4oo  ouvriers  étaient  employés  dans  ces 
petites  manufactures.  On  fait  toujours  du  papier 
à  Saint-Léonard,  mais  du  papier  de  paille,  pré- 
paré dans  quatre  établissements.  Deux  filatures 
de  laine  et  une  fabrique  de  porcelaine  complè- 
tent les  usines  qui  doivent  la  vie  à  la  Vienne  et 
au  Tarn  limousin.  Depuis  quelque  temps,  l'ex- 
iraction  du  granit  pour  pavés  donne  lieu  à  un 
commerce  très  actif.  Cinq  wagons  de  pavés ,  en 
moyenne,  sont  chaque  jour  expédiés  dans  les  vil- 
les du  Centre  et  du  Midi. 

A  cette  extraction  de  granit  se  borne  aujour- 


I.  D'après  les  notices  économiques  publiées  par  le  Congrès 
pour  l'avancement  des  sciences. 
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d'hui  l'indiislrie  minérale  de  Saint -Léonard , 
mais,  il  y  a  pen  de  teiups  encore,  on  '^X[)loilail 
aux  environs,  à  Puy-les-Virjncs,  une  importante 
mine  de  woltram. 

Malgré  les  manufactures  qui  s'échelonnent  au 
long  des  rives  de  la  Vienne,  la  vallée  garde  sa 
beauté.  Les  retenues  des  fabriques  divisent  le 
cours  de  la  rivière  en  une  suite  de  biefs  endor- 
mis et  de  rapides  écumants.  A  Farebout,  où  fonc- 
tionne une  grande  papeterie  de  paille,  les  vastes 
bâtiments  manufacturiers  n'ont  pu  gâter  le  site. 

Une  autre  vallée,  plus  sauvage,  plus  sinueuse 
et  profonde  ,  aboutit  à  la  Vienne  en  amont  de 
Farebout,  dans  un  site  embelli  par  une  grande 
villa.  C'est  la  Maulde,  descendue  des  monts  de 
Royère  où  elle  forme  la  très  belle  cascade  de 
Jarraud  '  et  qui  s'est  frayé  un  lit  si  accidenté  au 
sein  de  l'âpre  plateau  où  confinent  le  Limousin 
et  la  Marche.  La  Maulde  apporte  d'abondantes 
eaux  à  la  rivière  maîtresse. 

En  amont  de  la  jonction,  la  Vienne  n'est  qu'un 
très  gros  ruisseau,  roulant  de  rapide  en  rapide, 
dans  une  série  d'étranglements  rocheux,  au  sein 
d'une  végétation  puissante.  Bois  et  granits  sem- 


I.  278  série  du  Voyage  en  France,  page  3oG. 
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blent  les  seules  ressources  du  pays,  car  la  gare 
de  Sainl-Denis-les-Murs  est  remplie  de  pavés,  de 
planches  et  de  bûches.  Le  village  possède  une  de 
ces  fabriques  d'extrait  de  châtaignier  qui  détrui- 
sent chaque  année  d'énormes  quantités  d'arbres 
et  amènent  ainsi  la  création  de  cultures  et  de 
prairies. 

Au  sud  de  la  Vienne,  le  pays  est  un  des  plus 
pauvres  du  Limousin,  un  de  ceux  qui  sont  le 
mieux  restés  dans  leur  état  primitif.  La  vallée  de 
la  Gombade  et  ses  vallons  latéraux  s'ouvrent  en- 
tre des  croupes  très  hautes,  très  mouvementées, 
couvertes  de  bois  ou  de  landes.  C'est  une  des  ré- 
gions forestières  les  plus  étendues  de  la  Haute- 
Vienne.  Un  grand  massif  sylvain,  la  forêt  de 
Châteauneuf,  revêt,  pendant  près  de  lo  kilomè- 
tres, du  nord  au  sud,  la  chaîne  d'entre  Combade 
et  Briance,  dont  les  sommets  atteignent  toujours, 
dépassent  souvent  600  mètres.  Il  y  a  des  paysa- 
ges d'une  belle  solitude  dans  cette  sylve  tour- 
mentée, qui  donne  son  nom  au  pauvre  bourg 
de  Châteauneuf-la-Forêt  et  au  village  de  Saint- 
Gilles-la-Forêt. 

Ce  dernier  hameau,  une  poignée  de  maisons, 
est  au  pied  du  mont  Gargan,  croupe  de  781  mè- 
tres d'altitude  dressée  à  la  ligne  de  partage  des 
eaux.  Sur  ses  flancs,  placés  à  la  limite  des  schis- 
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tes  cristallins  et  des  porphyres,  ruissellent  des 
eaux  (]ui  vont  à  la  Loire  [)ar  la  Gombade ,  la 
Briance  et  la  Vienne;  par  l'autre  versant,  elles 
coulent  à  la  Vézère,  c'est-à-dire  à  la  Dordogne. 
Aussi  ce  sommet  de  médiocre  altitude  figure-t-il 
sur  les  cartes,  alors  que  des  cimes  plus  fières 
restent  anonymes. 

De  ce  massif  du  mont  Gargan,  on  découvre 
les  belles  croupes  des  Monédières ,  dont  le  val 
de  la  Gombade  le  sépare. 

Jusqu'ici ,  il  est  resté  presque  ignoré  ,  cepen- 
dant il  mérite  une  visite.  Je  l'ai  parcouru  en  par- 
tie, par  un  temps  brumeux  et  gris,  sans  oser  aban- 
donner la  route  de  Ghâteauneuf  et  de  Surdoux, 
tant  semble  inextricable  le  lacis  des  chemins 
ruraux  tracés  au  hasard  entre  les  rochers  et  les 
châtaigniers,  montant  et  descendant  sans  cesse, 
par  des  ravins  et  des  vallons  très  courts  \ 

La  vallée  de  la  Vienne  devait  être  aussi  sau- 
vage avant  la  construction  du  chemin  de  fer.  Les 
ingénieurs  d'autrefois  n'avaient  pas  voulu  éta- 
blir la  route  dans  cette  gorge  solitaire,  mais 
charmante,  où  il  eut  fallu  percer  la  roche  et  jeter 


1.  Sur  les  Monédières,  voyez  le  chapitre  suivant. 
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sans  cesse  des  arches,  comme  le  lit  plus  tard  la 
voie  ferrée.  Le  grand  chemin  passait  donc  sur  les 
plateaux.  Il  traversait  la  Combade,  sur  un  pont 
fièrement  projeté,  à  deux  kilomètres  de  son  em- 
bouchure. Ce  tracé  est  antique,  car,  en  1289,  une 
bastide  était  créée  sur  son  passage,  au-dessus  de 
la  petite  rivière.  Cette  ville,  dont  les  fondateurs 
escomptaient  l'avenir,  Masléon',  ne  s'est  pas 
développée,  c'est  un  village  de  4ûo  habitants  à 
peine  dont  le  tracé  régulier  rappelle  seul  les 
ambitions.  Eymoutiers,  l'antique  capitale  de  ces 
froides  contrées,  a  conservé  la  suprématie. 

La  petite  ville  occupe  une  belle  situation.  La 
Vienne,  débouchant  des  gorges  de  Nedde^  et  au 
moment  de  pénétrer  dans  le  défilé  tortueux  qui 
se  termine  à  Saint -Léonard,  arrose  un  bassin 
évasé,  harmonieusement  dessiné  ,  abrité  des 
vents  froids  du  nord  et  de  l'est  par  des  collines 
très  élevées.  Un  ermite  breton  —  de  la  Grande- 
Bretagne  —  nommé  Psalmodius ,  qui  vivait  au 
vi^  siècle ,  poussé  par  les  sentiments  mystiques 
et  aventureux  qui  chassèrent  hors  de  la  future 
Angleterre  tant  de  moines  et  d'apôtres,  fut  sé- 


1.  Orthographié  Maléon  par  la  carte  de  l'état-major. 

2.  Sur  la  V^ieane  entre  Nedde  et  Eymoutiers,  voyez  la  27*  sé- 
rie du  Voyage  en  France,  pages  826  et  827. 
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duit  par  le  site,  alors  nommé  Ahenl.  Il  y  mou- 
rut et  y  fut  enterré.  Sa  sépulture  devint  un  lieu 
de  pèlerinage,  on  y  édifia  alors  un  monastère  ou 
moutier,  d'où  le  nom  à'Ahent-Moiitiers  que  des 
contractions  amenèrent  à  la  forme  actuelle. 

Autour  du  moutier  s'élevèrent  les  habitations, 
bientôt  si  nombreuses,  que  ce  centre  religieux 
fut  entouré  d(;  nnu'ailles  (luncpiées  de  tours.  La 
ville  ainsi  constituée  joua  un  rôle  important  dans 
toutes  les  guerres  qui  eurent  le  Limousin  pour 
théâtre,  car  elle  occupait  une  situation  militaire 
importante  sur  la  route  reliant  Limoges  à  l'Au- 
vergne. Détruite  pendant  la  guerre  de  Cent  ans, 
puis  rétablie  par  Charles  VI,  elle  a  gardé  de  cette 
reconstruction  plus  de  régularité. 

La  ville  domine  de  haut  la  Vienne,  dont  les 
eaux,  d'une  admirable  transparence,  coulent  sur 
un  lit  de  rochers  roux.  Un  faubourg  descend 
jusqu'à  la  rivière,  pittoresque  par  ses  maisons 
à  galerie,  l'ossature  de  poutrelles  dessinant 
des  croix  de  Saint-André.  De  là,  une  rue  très 
raide  monte  à  l'église,  curieuse  par  ses  portes 
en  ogive,  ses  auvents,  ses  greniers  à  jour  et 
d'intéressantes  façades  de  la  Renaissance.  Ces 
façades  sont  tapissées  de  vignes  dont  le  feuil- 
lage s'harmonise  avec  le  granit  sombre  et  rude 
des  murailles. 


S*I^i 
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Avant  l'accroissement  d'Eymoutiers ,  l'église 
était  au  sommet  de  la  déclive  cité.  Sa  haute 
masse  sombre  est  la  beauté  de  ce  paysage.  L'ar- 
chitecture est  de  deux  époques  :  l'art  roman  s'y 
montre  avec  ses  lignes  sobres  et  pures,  le  style 
ogival  a  doté  la  nef  de  belles  fenêtres  et  de  su- 
perbes verrières.  Tout  autour,  de  vieilles  petites 
rues  étroites  et  en  pente  ont  gardé  l'aspect  et 
le  parfum  du  passé.  Dans  les  boutiques  exiguës,, 
à  peine  éclairées ,  on  trouve  les  pâtisseries  loca- 
les :  rondelles  de  pâte  sèche  appelées  cènes  et 
parfumées  de  diverses  essences. 

Une  ville  nouvelle ,  aux  rues  plus  larges,  aux 
constructions  plus  hautes  et  vastes ,  s'étend  en- 
tre la  route  de  Limoges  et  la  gare,  près  d'un 
champ  de  foire  en  terrasse  orné  d'un  calvaire, 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  étendue  mais  morose. 
Malgré  le  clair  soleil,  ce  paysage  est  âpre  et 
froid,  on  devine  un  climat  rude.  Pas  une  cime 
de  fîère  allure,  mais  des  croupes  arrondies,  cou- 
vertes de  bruyères,  se  dressant  au-dessus  des 
pentes  vertes  de  prairies  ou  de  châtaigneraies. 

A  Eymoutiers  finit  le  rôle  industriel  de  la 
Vienne.  Sauf  quelques  moulins,  on  ne  trouve 
plus  d'usines  en  remontant  la  rivière  vers  sa 
source.  Mais,  dans  la  ville  même,  il  y  a  quelques 
établissements  assez  importants.  Trois  grands 
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inouliiis  sont  consacrés  au  blutage  des  farines, 
une  filature  traite  les  laines  du  pays  pour  la  fa- 
brication des  droyuets.  La  papeterie  de  paille 
n'a  pas  de  représentants,  cependant  on  trouve 
une  de  ses  usines  dans  le  canton,  à  Peyrat-le- 
Château,  bourg  des  bords  de  la  Maulde  dominé 
par  une  vieille  tour  et  auquel  on  parvient  en  tra- 
versant l'Apre  plateau  de  Saint-Amand-le-Petit. 
Celui-ci  est  la  région  la  plus  sévère  des  en- 
virons d'Eymoutiers,  il  se  poursuit  dans  la  Creuse 
jusqu'au  triste  pays  de  Royère  '.  11  y  a  là  des  ha- 
meaux misérables,  enfouis  sous  la  neige  pendant 
une  grande  partie  de  l'année ,  sans  cesse  battus 
par  les  vents.  Un  des  plus  tristes  séjours,  Beau- 
mont,  est  entouré  d'un  grand  nombre  de  petits 
groupes  d'habitations  où  résident  des  familles 
de  maçons  migrateurs.  L'émigration  est  la  prin- 
cipale ressource  de  ce  pays  ;  dans  le  dernier 
exode  (février,  mars  et  avril  1901),  la  gare  d'Ey- 
moutiers, à  elle  seule,  reçut  45?  maçons  allant 
chercher  fortune,  vers  Lyon  surtout.  Sa  voisine, 
la  Celle,  dans  la  Gorrèze  en  eut  34o^ 


1.  2']^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XX. 

2.  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  l'émigration.  J'ai  traité  ce 
sujet  dans  le  chapitre  XIV  de  la  27"  série  et  aussi  dans  ma  des- 
cription du  plateau  de  Gentioux,  pages  3i5  et  suivantes  du 
même  volume. 
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Un  des  hameaux  de  Beaumont,  Vassivière, 
possède  un  château  dont  le  propriétaire  est  en 
même  temps  propriétaire  du  hameau  tout  entier. 
Cette  forme  moderne  de  la  féodalité  a  les  hon- 
neurs du  Bottin  qui  la  signale  parmi  les  indus- 
tries ! 


I 
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TREIGNAC    ET    LES    MONEDIERES 

Apparition  des  Monédières.  —  La  Celle  et  sa  vallée.  —  Des- 
cente à  la  Vézèrc.  —  Treignac.  —  Lachaud  et  Lakanal.  — 
Le  commerce  des  chevelures.  —  La  foire  aux  cheveux  de  Li- 
moges. —  Les  Monédières.  —  La  cascade-fantôme  :  saut  de 
la  Virole. 

Meymac.  Août. 

Quand  on  atteint  certains  sommets  du  Bas- 
Limousin,  vers  Uzerche,  Tulle  et  même  les 
hautes  croupes  qui  séparent  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne  de  celle  de  la  Corrèze,  on  aperçoit  au- 
dessus  des  vastes  étendues  de  plateaux  ondulés, 
noirs  de  forêts  ou  roses  de  bruyères,  deux  som- 
mets arrondis  qui  prennent  l'aspect  de  mon- 
tagnes dominatrices,  malgré  leurs  formes  molles. 
Cette  suprématie  sur  le  paysage  est  te;lle,  que 
même  parmi  ces  paysans,  ignorant  presque  tou- 
jours le  nom  de  monts  situés  à  quelques  heures 
de  chez  eux,  il  n'y  a  jamais  d'hésitation.  Ils 
répondent  :  —  Ce  sont  les  Monédières  ! 

Maintenant,  allez   sur    le   plateau    limousin, 
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dans  la  partie  que  traverse  le  chemin  de  fer  de 
Limoges  à  Clermont  pour  passer  du  versant  de 
la  Vienne  dans  celui  de  la  Vézère,  et  cherchez 
les  Monédières  :  soufflées,  envolées,  les  fières 
montagnes,  les  croupes  puissantes  ne  sont  plus 
que  des  taupinières  ! 

C'est  que,  vu  de  loin,  le  plateau  du  Bas-Li- 
mousin fait  partie  de  la  montagne,  il  monte 
insensiblement  de  l'altitude  de  loo  mètres  à 
peine,  dans  la  plaine  de  Brive,  à  celle  de  920  et, 
sur  le  versant  du  sud,  dresse  ses  cônes  suprêmes 
à  3oo  mètres  au-dessus  de  la  première  assise. 

Mais  l'espèce  d'escamotage  de  ce  massif  mon- 
tagneux, malgré  l'explication  que  j'en  donne, 
n'est  pas  moins  singulière. 

Le  chemin  de  fer  conduit  d'Eymoutiers  à 
quelques  lieues  seulement  de  Treignac,  capitale 
de  la  petite  contrée,  à  laquelle  ces  monts  secon- 
daires ont  donné  leur  nom.  La  voie  suit  un  mo- 
ment la  Vienne  bondissante,  toujours  belle, 
plus  sauvage  à  mesure  qu'on  approche  de  ses 
sources.  Les  hauteurs  se  font  sévères,  ce  ne  sont 
plus  des  collines,  mais  des  montagnes  suppor- 
tant les  mornes  étendues  des  plateaux  de  Gen- 
tioux  et  de  Millevaches. 

Route  et  chemin  de  fer  abandonnent  la  Vienne, 
qui  descend  d'une  sorte  de  caiïon  de  granit  aux 
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fantastiqiK^s  méandres,  et  remontent  jusqu'à  son 
(iii(|iii('  le  clair  torrent  de  la  ('.clic.  La  vallée  est 
un  bassin  enfermé  enire  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  des  «  monla(|iies  mi-partie  ».  La  lirjne 
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des  cultures  limite  nettement  les  landes  où  paca- 
gent les  moutons  blancs.  Les  châtaigniers, nom- 
breux encore,  ne  forment  plus  le  fond  du  pay- 
sage, ce  sont  des  groupes  isolés  plus  que  des 
bois.  Les  landes  sont  maîtresses  désormais;  leurs 
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nappes  fauves  sont  tachetées  par  les  moutons 
au  pacage  ;  dans  les  creux,  des  prés  humides 
ont  pu  être  établis.  Sur  quelques  points,  trop 
rares,  on  retrouve  la  science  dans  l'irrifjation, 
innée  chez  le  paysan  limousin. 

La  vallée,  d'abord  bien  dessinée,  devient  dé- 
pression incertaine.  Au  sein  d'un  paysage  triste 
est  le  pauvre  hameau  de  la  Celle,  entre  des  col- 
lines couvertes  de  landes,  dont  l'aspect  morose 
est  relevé  par  quelques  beaux  groupes  de  hêtres. 

Cet  arbre  vient  à  merveille  dans  ces  terres 
pauvres,  on  a  pu  en  border  les  routes  et  montrer 
ainsi  ce  que  deviendraient  ces  solitudes  désolées, 
si  l'on  plantait  des  «  fayards  »  ou  des  sapins.  Ce 
seraient  d'autres  Vosges,  plus  riches  peut-être. 

La  Celle  dessert  Treignac  par  une  route  de 
i8  kilomètres.  Dès  la  sortie  de  la  gare,  on  s'élève 
entre  des  landes,  au  flanc  d'une  lourde  croupe, 
le  signal  de  Nioulou,  portant  un  calvaire,  à  806 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Dans  les  bruyères  et 
les  fougères  paissent  des  troupeaux  de  moutons 
d'un  blanc  de  lait. 

Il  semble  que  l'ascension  va  se  prolonger  en- 
core quand,  brusquement,  à  un  coude,  on  voit 
s'abaisser  le  versant  opposé  et  s'ouvrir  une  vallée 
large  et  profonde.  Au  loin  se  profilent  les  Moné- 
dières,  en  deux  ou  trois  chaînons  successifs  for- 
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maiil  un  lieau  décor  de  fond,  La  surprise  est 
(jrandej  car,  des  environs  de  la  Celle,  on  avait 
l'impression  de  buttes  médiocres.  Mais  la  vallée 
de  la  Vézère  s'abaisse  si  rapidement,  que  le 
niveau  des  eaux  à  Treignac  est  à  peine  à  4oo  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer  ;  620  mètres  au-dessous 
(lu  principal  sommet. 

Le  panorama  (jagne  encore  en  beauté  par  les 
premiers  plans  :  un  étang  aux  eaux  mates,  en- 
cadré d'ai"bres,  des  monticules  de  bruyères  roses 
avec  quelques  bosquets  et  de  rares  cultures.  Déjà 
la  lande  est  conquise  ;  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées on  la  plante  de  résineux  :  les  résultats  acquis 
sont  de  nature  à  encourager.  Il  y  a  de  super- 
bes pinèdes  de  pins  noirs  et  de  pins  du  lord. 

De  tous  les  côtés  montent  d'épais  nuages  de 
fumée,  ce  sont  les  tiges  et  les  racines  de  bruvère 
et  de  fougère  que  brûlent  les  défricheurs  pour 
mettre  le  terrain  en  culture  ou  procéder  à  la 
plantation  des  pins. 

La  vie  rustique  s'accroît.  Beaucoup  de  trou- 
peaux gardés  par  des  bergères  qui  filent  à  la 
quenouille.  A  mesure  que  nous  descendons, 
mon  fils  Pierre  et  moi,  on  voit  les  cultures  s'ac- 
croître, mais  elles  montrent  l'âpreté  du  climat. 
En  ce  milieu  d'août,  les  avoines  sont  vertes 
encore.  Or,  j'étais  dans  les  Alpes  au  26  juillet  et, 
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à  I  200  mètres  d'altitude,  j'avais  vu  les  mêmes 
céréales  tombées  sous  la  faucille. 

Les  prairies  sont  très  vastes  et  fraîches.  Au 
milieu  d'elles,  la  route  descend  sous  les  grands 
hêtres  qui  la  bordent,  comme  une  magique  allée 
de  parc  dont  un  vaste  étang  aux  rives  sinueuses 
et  ombragées  serait  la  pièce  d'eau. 

La  descente  est  constante  ;  bientôt  elle  se 
fait  au  flanc  d'un  ravin  où  suintent  des  sources. 
Beaucoup  de  moutons  dans  les  pacages.  Les 
eaux,  bien  aménagées,  arrosent  des  prairies.  Le 
hêtre,  le  chêne  et  le  châtaignier  apparaissent  de 
nouveau  et  forment  des  bois  vigoureux.  Cette 
gorge  aimable  se  termine  à  l'endroit  où  la  Vézère 
s'échappe  d'un  défilé  pour  arroser  une  large 
vallée,  bien  belle  malgré  la  nudité  des  croupes. 
La  rivière  est  déjà  abondante,  elle  donnera  une 
force  considérable  à  l'usine  qui  va  être  installée 
à  la  cascade  de  la  Virole  pour  produire  l'électri- 
cité. 

Si  la  vallée  est  ample,  le  lit  même  du  torrent 
est  étroit,  sinueux,  encombré  de  rochers  où  la 
Vézère  se  heurte  et  écume.  Jusque  dans  ces 
pentes  tourmentées,  vont  paître  les  troupeaux. 
La  teinte  blanche  semble  moins  répandue  ici  :  il 
est  des  moutons  tachetés,  d'autres  ont  la  laine 
complètement  noire. 
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Le  fond  du  val  est  solitaire  ;  pas  un  hameau  au 
bord  de  la  Vézère,  cependant  il  y  a  des  cultures: 
seigle,  topinambours,  pommes  de  terre.  11  faut 
approcher  de  la  ville  pour  rencontrer  quelques 
habitations  et,  en  même  temps,  une  végétation 
nouvelle.  Voici  deux  noyers,  arbre  dont  on 
trouverait  rarement  d'autres  spécimens  aux  bords 
de  la  Vienne  supérieure  et  de  la  Celle  ;  dans  les 
prés  sont  plantés  des  pommiers.  Evidemment  le 
climat  est  déjà  plus  doux. 

Un  grand  détour  de  la  rivière  entre  de  belles 
roches,  un  autre  contour  et,  brusquement,  voici 
Treignac. 

La  ville  où  naquit  le  grand  avocat  Lachaud 
doit  à  son  isolement  même,  loin  des  voies  fer- 
rées, au  sein  d'une  région  où  les  communica- 
tions sont  difficiles  et  rares,  d'être  demeurée  un 
centre  naturel  d'échanges  et  d'avoir  ainsi  con- 
servé une  vitalité  commerciale  assez  grande, 
d'autant  plus  surprenante  que,  malgré  l'abon- 
dance de  la  force  hydraulique,  l'industrie  n'est 
point  venue  encore  dans  la  haute  vallée  de  la 
Vézère. 

Comme  Uzerche,  Turenne  et  Ségur,  Treignac 
fut  d'abord  une  position  militaire  destinée  à  dé- 
fendre un  passage.  La  ville  a  pour  site  un  méan- 
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dre  de  la  rivière  découpant  profondément  le 
plateau.  Cet  étroit  espace  n'a  pas  suffi;  les  mai- 
sons en  ont  débordé  et  cela  produit  un  des  plus 
pittoresques  tableaux  de  la  France  centrale.  Les 
quartiers  se  sont  étayés  sur  les  pentes,  ont  dé- 
valé dans  la  gorge,  se  sont  éparpillés  au  Ilanc 
de  l'abîme,  formant  une  succession  de  tableaux 
dignes  de  tenter  un  peintre.  Un  vieux  pont  ogi- 
val franchit  la  Yézère  entre  des  bâtisses  grises, 
d'un  grand  effet  décoratif. 

Le  noyau  de  la  vieille  cité,  l'ancienne  ville 
close,  a  gardé  ses  habitations  d'autrefois  :  hôtels 
gothiques  devenus  d'indigentes  demeures,  mais 
révélant  qu'il  y  eut  ici  une  vie  locale  prospère. 
Peu  de  monuments,  l'hôtel  de  ville  est  un 
pavillon  portant  la  date  de  1626,  coiffé  d'un 
amusant  beffroi  à  campanile,  dont  les  quatre 
étages  de  toits  en  ardoises  donnent  l'idée  d'un 
édifice  chinois.  Des  halles  en  charpente  portées 
sur  des  piliers  robustes  accroissent  le  caractère 
vieillot  de  la  petite  ville. 

Sur  une  place  solitaire,  une  modeste  construc- 
tion porte  le  nom  sonore  de  Collège  Lakanal. 
D'après  une  tradition  que  l'on  n'a  pu  vérifier,  le 
célèbre  conventionnel  aurait  professé  à  Treignac, 
avant  de  jouer  son  grand  rôle  poUtique  et  uni- 
versitaire. Au  fronton  deux  inscriptions,  ravivées 
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par  de  la  pcintiiie  roiKjc,  disent  le  passé  de  la 
vieille  maison  : 


COLLEGIUM  —  TREIGNACENSE  —  PATRUM  DOCTRIN/E 
^  CHRISTIAN/E  1704 

D.   O.  M.   —    lGv65  SUBAV POMPADUR 

Ce  Pompadur —  pour  Pompadour  — semble- 
rait singulier  si  l'on  ne  savait  que  l'illustre  famille 
dont  le  marquisat,  tombé  en  déshérence,  fut 
dévolu  à  Antoinette  Poisson,  femme  de  Lenor- 
mand  d'EtioUes,  a  possédé  Treignac  après  une 
autre  famille  éteinte,  celle  de  Gomborn. 

Ces  seigneurs  de  Treignac  avaient  un  château 
à  l'extrémité  du  promontoire,  il  n'en  reste  plus 
que  de  vagues  débris.  Au-dessous  est  l'église 
dominant  la  Vézère,  édifice  simple,  mais  dont  le 
porche  est  charmant.  Plus  bas,  la  Vézère  coule 
dans  son  étroit  couloir,  entre  des  pentes  raides, 
couvertes  de  maisons,  passe  sous  l'antique  pont 
couvert  de  lierre  et  se  fore  un  passage  dans 
une  gorge  parfois  grandiose,  bordée  de  rochers 
à  pic.  Sans  cesse  se  suivent  les  beaux  sites,  au 
bord  de  cette  Vézère  trop  peu  connue  et  qui 
est  cependant  parmi  les  merveilles  de  notre 
pays. 


l6G  VOYAGE    EN    FR.\NGE. 

Malgré  sa  situation  loin  des  chemins  de  fer', 
Treignac  s'est  modernisée  par  la  transformation 
en  avenue  de  la  route  de  Tulle.  De  jolies  maisons 
la  bordent,  devant  l'hôtel  de  ville  un  petit  square 
entoure  la  statue  de  Lachaud.  La  maison  où  na- 
quit l'illustre  avocat  est  devenue  un  asile.  La 
sœur  de  Lachaud,  M"^  Emma,  vit  encore  ;  elle 
s'est  vouée  à  l'étude  de  ce  petit  coin  de  terre  et  en 
connaît  toutes  les  légendes. 

Treignac  fait  un  commerce  assez  considéra- 
ble, c'est  le  centre  où  viennent  s'approvisionner 
des  campagnes  étendues.  Parmi  les  branches 
de  commerce,  il  en  est  une  très  curieuse,  celle 
des  cheveux.  Les  femmes  des  Monédières  vien- 
nent aux  foires  ou  aux  marchés  de  Treignac  et  ven- 
dent leur  chevelure  ou  plutôt  l'échangent  contre 
des  étoffes  ou  autres  articles.  Cet  usage  est  géné- 
ral. Cependant  Treignac  est  un  centre  moins 
important  que  Limoges  pour  ce  commerce.  La 
grande  ville  possède  une  foire  spéciale,  au  mois 
de  juin,  dans  laquelle  les  transactions  sont  surtout 
considérables  pour  cet  article.  Je  m'étais  proposé 


I.  Cet  isolement  cessera  bientôt.  Treignac  sera  reliée,  en 
igoS,  par  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite,  à  la  petite  ville  de 
Seilhac,  où  doit  passer  une  ligne  de  même  type  allant  d'Uzerche 
à  Tulle.  Treignac  correspondra  donc  par  là  avec  Tulle,  chef-lieu 
du  département  et  avec  Limoges,  métropole  de  la  France  cen- 
trale. 
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d'aller  assister  à  cette  foire  de  la  Saint-Jean,  cela 
m'a  été  impossible,  mais  la  coupure  du  journal 
de  la  région,  qui  m'avait  signalé  cette  curieuse 
pratique,  raconle  ainsi  une  de  ces  réunions  com- 
merciales : 


Les  tondeurs,  après  s'être  rendus  possesseurs  d'un  cer- 
tain nombre  de  chevelures  dont  les  femmes  ont  consenti  à 
se  défaire,  en  échange  de  quelque  étoffe  de  peu  de  valeur, 
viennent  le  jour  de  la  Saint-Jean  à  Limoges,  où  se  donnent 
rendez-vous  de  gros  acheteurs  de  Paris. 

Les  tondeurs  sont  avant  tout  des  marchands  d'étoffe  ; 
c'est  leur  principale  profession.  Ils  deviennent,  acciden- 
tellement, en  été  surtout,  acheteurs  de  cheveux.  Le  béné- 
fice que  leur  procure  ce  négoce  suffit  seul  bien  souvent  à 
les  faire  vivre  ;  mais  ils  s'approvisionnent  de  marchan- 
dises dans  plusieurs  grands  magasins  de  la  ville  et  ils 
profitent,  pour  solder  leurs  créances  dans  ces  maisons,  du 
bénéfice  que  leur  procure  la  vente  des  cheveux.  C'est 
également  une  occasion  pour  eux  de  faire  de  nouveaux 
achats. 

Le  trafic  des  cheveux  se  fait  dans  les  hôtels  où  les  ven- 
deurs vont  trouver  les  acheteurs. 

Les  tondeurs  arrivent  par  petits  groupes,  portant  sur 
leurs  épaules  des  malles  et  des  sacs  renfermant  les  dé- 
pouilles de  plusieurs  centaines  de  tètes. 

Pendant  que  les  uns  attendent  dans  les  couloirs,  les 
autres  entrent  en  pourparlers  avec  l'acheteur,  qui  examine 
les  cheveux.  De  son  œil  exercé,  celui-ci  a  bien  vite  jugé 
de  la  valeur  du  lot. 

Les  transactions  se  font  au  kilogramme,  et  un  kilo- 
gramme de  cheveux  se  vend  aujourd'hui  5o  francs  en 
moyenne.  Il  se  vendait  100  francs  il  y  a  vingt  ans. 
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Actuellement  on  évalue  à  60000  francs  le 
chiffre  d'affaires  à  la  foire  de  Limoges.  PourTrei- 
gnac,  où  le  commerce  est  non  pas  forain,  mais 
permanent,  je  n'ai  pu  avoir  de  renseignements 
précis,  cependant  la  valeur  doit  être  considérable. 
Les  marchands,  d'ailleurs,  n'ont  pas  seulement 
cet  article.  Aux  dépouilles  féminines  ils  joignent 
celles  des  animaux.  Les  commerçants  en  cheveux 
achètent  aussi  les  peaux  brutes  et  les  sauvagines. 

Treignac  est  une  de  ces  petites  villes  qui  ar- 
rêtent le  visiteur.  On  erre  volontiers  |)ar  les  rues 
dont  les  maisons  ont  précieusement  gardé  l'as- 
pect d'autrefois,  on  resterait  de  longues  heures 
accoudé  sur  les  terrasses  dominant  le  défdé  où 
se  tord  la  Vézère.  Du  haut  des  petits  monts 
qui  l'entourent  on  a  de  splendides  panoramas. 
Le  puy  d'Allogne  et  son  voisin  la  Pierre-de-la 
Bergère,  ainsi  nommé  d'un  monument  druidique 
devenu  signal  de  l'état-major,  sont  d'incompa- 
rables belvédères.  Ce  sont  les  premières  cimes 
des  Monédières,  dont  la  chaîne,  vue  d'ici,  prend 
THie  réelle  majesté.  Entre  ces  croupes  tourmen- 
tées, se  creusent  des  vallons  très  profonds  dans 
lesquels  s'abritent  les  villages  et  les  hameaux. 

Le  principal  groupe  des  ■Monédières  s'étend  au 
sud.  Il  tire  son  nom  du  hameau  de  Monédière  et 


TRKIC.NAC    HT    I,KS    MONKOIKRES.  1 69 

du  puy  qui  le  doniiuc,  luais  n'est  pas  le  point 
culminant.  Le  puy  de  Monédière  est  à  91 1  mètres 
d'altitude,  il  est  séparé  par  un  vallon  d'une  autre 
cime  de  920  mètres,  le  puy  de  Cabanes.  Ce  sont 
ces  doux  montagnes  que  l'on  voit  de  si  loin,  sem- 
blables à  des  volcans  à  cime  arrondie.  Le  puy 
de  Monédière  appartient  à  la  commune  de  Chau- 
meil,  où  naquit  le  général  Billot,  dont  le  rôle  mili- 
taire et  politique  a  été  si  considérable  depuis  1 870. 

«  On  ne  peut  venir  à  Treignac  sans  voir  le  saut 
de  la  Virole  » ,  disent  les  Itinéraires  et  disent  aussi 
les  indigènes  qui  révent  avec  raison  de  faire  de 
leur  ville  un  séjour  d'été.  Cependant  Pierre  et 
moi  sommes  venus  à  Treignac  et  n'avons  pas  vu 
la  cascade  fameuse.  Ce  n'est  pas  faute  de  l'avoir 
cherchée.  Mais  voilà,  dans  ce  pays  où  les  chemins 
carrossables  sont  rares,  les  guides  le  sont  aussi. 
Il  y  a  une  foule  de  pistes  pour  les  charrettes  à 
bœufs  et  de  sentiers  sur  la  carte  ;  ils  semblent 
faciles  à  reconnaître  et  pourtant  finissent  tou- 
jours par  se  confondre  avec  d'autres  chemins 
non  tracés.  Comme  il  y  a  peu  de  gens  dans  les 
landes,  on  a  bien  des  chances  de  manquer  le 
but,  surtout  si  l'on  est  pressé  par  l'heure  du 
train  comme  cela  nous  arriva. 

Donc,  délaissant  la  chapelle  à  pèlerinage  de 
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Saint-Mein,  où  voulait  nous  faire  aller  l'excellente 
hôtesse  de  la  Bagatelle,  nous  sommes  partis  pour 
la  Virole.  Il  y  a  bien  sur  les  hauteurs  un  chemin 
ferré,  mais  nous  voulions  suivre  la  Vézère  par 
le  bord  de  la  vallée,  à  l'aide  d'un  chemin  mon- 
tant et  descendant  sans  cesse,  offrant  de  belles 
vues  sur  la  rivière  et,  du  sommet  des  collines,  le 
panorama  superbe  des  deux  puys  de  Cabanes  et 
de  Monédière.  Ce  sentier  se  perd  bientôt  dans 
les  bois,  à  la  lisière  d'une  lande  d'ajoncs  épineux 
qu'il  faut  traverser  pour  atteindre  le  hameau  de 
Vaud.  Un  paysan  nous  conseille  d'aller  traverser 
la  Vézère  à  un  gué,  puis  de  monter  au  hameau 
de  la  Virole.  Voici  le  gué,  mais  la  rivière  est 
grosse,  rapide,  large  et  profonde.  Les  pierres  sont 
submergées.  Et  impossible  de  remonter  la  rive 
vers  la  cascade  :  c'est  abrupt,  embroussaillé,  sans 
apparence  de  sentier  ! 

Il  n'y  a  pas  d'hésitation  à  avoir.  Quittons  sou- 
liers et  chaussettes.  Brrou  !  l'eau  est  froide,  elle 
atteint  plus  haut  que  le  genou.  Enfin  la  traversée 
est  faite  sous  l'œil  ébahi  d'un  meunier  dont 
l'humble  moulin  bruit  sous  les  arbres. 

Le  brave  homme  est  stupéfait  de  notre  passage, 
plus  étonné  encore  de  notre  projet.  Il  veut  nous 
indiquer  le  chemin  et  entre  dans  des  explications 
si  confuses,  que  nous  nous  trouvons  bientôt  non 
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plus  dans  la  direction  du  saut  de  la  V^irolc,  mais 
dans  celle  du  hameau.  0  l'ardu  sentier,  rocail- 
leux, brûlant,  mal  protégé  par  l'ombre  de  châtai- 
gniers raboufjris  !  Il  nous  amène  à  un  groupe  de 
misérables  chaumières  où  nous  ne  trouvons  que 
des  femmes  et  des  enfants.  Aucun  ne  parle  le 
français.  Je  parviens  pourtant  à  bredouiller  un 
peu  de  limousin  et  à  faire  comprendre  que  je  vou- 
<lrais  voir  cette  cascade  fameuse.  La  vue  d'une 
piécette  décide  un  gamin  à  nous  conduire. 

II  nous  guide  en  effet,  mais  où?  Il  n'en  sait 
rien.  Par  des  pentes  raides,  des  ajoncs  qui  per- 
cent nos  pantalons,  des  rochers,  des  taillis,  nous 
allons  grimpant,  dévalant  derrière  le  petit  bon- 
homme dont  les  sabots  font  clic-clac  et  nous 
mènent  d'une  allure  trop  rapide.  Mais  pas  de 
vallée,  pas  de  cascade.  Le  guide,  triomphant, 
nous  montre  bientôt  le  hameau  de  la  Gane  où 
nous  sommes  venus  par  un  raccourci.  Il  a  cru 
que  nous  allions-là. 

Alors,  adieu  la  cascade  !  Nous  n'avons  pas  l'in- 
tention de  coucher  dans  quelqu'une  de  ces  mé- 
tairies misérables.  En  nous  hâtant  nous  pouvons, 
par  le  chemin  de  Viam,  retrouver  la  grande  route 
^t  arriver  à  la  Celle  assez  à  temps  pour  le  passage 
de  l'express  qui,  l'été,  dessert  la  ligne  de  Limoges 
à  Clermont.  Malgré  la  chaleur  d'un  jour  d'orage, 
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nous  allons  bon  train,  dévorons  les  kilomètres  et 
avons  la  chance  d'atteindre  la  gare  de  Celle  au 
moment  où  siffle  la  locomotive.  Deux  minutes 
plus  tard,  il  nous  fallait  rester  à  la  Celle  et  at- 
tendre cinq  heures  le  passage  du  prochain  convoi  ! 
Puisse  le  récit  de  cette  mésaventure  faire  naître 
un  club  alpin  de  la  Corrèze,  qui  placera  des  po- 
teaux indicateurs  aux  sentiers  menant  aux  sites 
curieux  de  ce  beau,  mais  sauvage  pays  ! 
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MEYMAC    ET    USSEL 


Bugcat.  —  Me}'mac  et   la  Luzège.  —  Les  mines  de  bismuth. 

—  Gomment  on   traitait  le  minerai.  —  Idées  singulières  des 
habitants.  —  Les  houillères  de  Lapleau.  —  Le  reboisement. 

—  La  capitale  du  Ventadour  :  Ussel. 


Ussel.  Août. 

Labasedu  plateau  de  Millevaches  entre  la  Celle 
et  Meymac  est  une  de  ces  régions  qu'il  suffît  de 
parcourir  rapidement  pour  la  connaître.  Il  est 
peu  de  contrées  plus  tristes  et  monotones  que 
cette  sorte  de  grand  toit  incliné  où  le  chemin  de 
fer  s'élève  par  des  rampes  continues  entre  de 
pauvres  prairies  et  des  bruyères.  Autour  du  petit 
bourg  de  Bugeat,  cependant,  on  retrouve  un  peu 
de  fraîcheur  et  de  grande  végétation,  grâce  à  la 
Vézère,  récemment  née,  qui  s'échappe  du  plateau 
par  une  gorge  revêtue  de  bois  et  serpente  entre 
des  prairies  bien  aménagées.  Quelques  sorbiers 
des  oiseaux  aux  grappes  rouges  et  des  jardins 
enveloppent  la  rue  de  maisons  neuves  qui  com- 
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pose  le  bourg.  L'abondance  des  eaux  affluant  de 
nombreux  vallons  a  permis  de  gagner  la  lande  par 
l'irrigation,  en  la  transformant  en  prairies.  Aussi, 
jusqu'à  Pérols,  la  campagne  est-elle  animée  par 
un  bétail  nombreux.  Au  delà,  domine  le  sol  in- 
culte, avec  des  prés  dans  les  parties  propres  à  la 
récolte  de  l'herbe .  Des  hêtres  bordent  les  chemins. 

La  voie  ferrée  monte  jusqu'à  856  mètres  d'al- 
titude, sur  une  sorte  de  seuil  voisin  des  sources 
de  la  Corrèze.  Par  une  vallée  profonde,  où  l'on 
retrouve  des  châtaigniers  et  des  bois  de  hêtres  et 
de  chênes,  elle  va  longer  les  pentes  du  massif 
suprême  des  monts  limousins,  dont  le  signal  de 
Meymac,  et  le  mont  Besson  sont  les  points  cul- 
minants. Il  y  a  là  tout  un  système  orographique 
assez  confus,  enlaidi  par  les  pauvres  landes  qui 
le  revêtent  et  que  des  plantations  de  pins  s'effor- 
cent de  conquérir. 

De  ces  monts  descend  la  rivière  de  Luzège, 
par  un  cours  extraordinairement  agité,  puisqu'à 
moins  de  dix  kilomètres  de  sa  source  elle  n'est 
plus  qu'à  646  mètres  d'altitude,  tandis  que  le 
mont  Besson  atteint  984  mètres.  Là  se  dessine 
un  bassin  assez  verdoyant,  au  milieu  duquel 
s'est  bâtie  la  petite  ville  de  Meymac,  à  laquelle 
les  jonctions  de  route  et  de  voie  ferrée  donnent 
aujourd'hui  quelque  importance. 
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Comme  tant  d'autres  centres  de  ces  froides  con- 
trées, Meymac  doit  son  existence  à  une  abbaye. 
Aujourd'hui   encore,    l'iiumblc   cité    a  quelque 


Echelle  au  1 1600  000'. 


majesté,  grâce  à  l'église  et  aux  bâtiments  conser- 
vés du  monatère. 

La  Luzège  passe  au  pied  de  Meymac.  C'est  un 
étroit  ruisseau  dont  le  vallon  est  très  vert.  Les 
prairies  encadrées  de  chênes  font  mieux  ressortir 
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la  nudité  des  croupes  d'nù  descend  le  cours 
d'eau.  La  ville  s'élève  en  amphithéâtre,  les  rues 
sont  en  pente  raide,  les  places  elles-mêmes  sont 
déclives.  Les  constructions  de  granit  n'ont  pas 
l'allure  rébarbative  que  cette  roche  a  imprimée  à 
d'autres  bourgades  ;  les  façades  crépies  ont  été 
peintes.  Evidemment,  l'influence  des  maçons 
italiens,  qui  ont  imposé  le  goût  des  fresques 
dans  la  vallée  du  Rhône,  s'est  fait  sentir  jusqu'ici. 
Pourtant  les  plus  antiques  maisons  ont  gardé 
leurs  murailles  nues  et  la  teinte  sombre  de  la 
roche.  Une  d'elles,  couverte  d'un  toit  de  bardeaux 
et  flanquée  d'une  tour,  est  d'un  grand  efl'et  déco- 
ratif. 

Une  autre  tour  à  mâchicoulis  est  devenue  un 
beffroi.  Une  vieille  bâtisse  a  été  dotée  d'une  fa- 
çade neuve  qui  la  transforme  en  un  élégant  hôtel 
de  ville.  De  là  descend  à  l'église  une  rue  d'as- 
pect archaïque  ;  j'y  relève  cette  enseigne  : 

A    LA    MAIN    LÉGÈRE 
ANTOINETTE     PERRUQUIÈRE 

Au  centre  d'un  carrefour  se  dresse  une  curieuse 
croix  de  pierre  ;  le  Christ  est  entouré  de  volutes, 
les  bras  sont  soutenuspar  de  saints  personnages. 
Tout  cela,  naïf  et  simple,  s'harmonise  avec   le 
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cadre  suranné  des  ruelles  et  les  charpentes  dont 
le  toit  aigu  est  porté  par  des  colonnes. 

L'église,  massive  et  simple,  est  un  curieux 
édifice  roman  à  trois  absides.  A  côté  de  ce  mo- 
nument dont  les  lignes  sobres  sont  d'une  réelle 
beauté,  un  bourgeois  a  édifié  une  maison  peinte 
en  tons  de  briques,  y  a  flanqué  deux  tourelles 
en  poivrières,  a  fait  creuser  des  niches  dans  les- 
quelles sont  des  statues  de  plâtre.  Geite  bâtisse 
est  fort  admirée. 

L'industrie  fait  défaut  à  Meymac  ;  elle  est 
représentée  par  les  seuls  sabotiers.  Commerce 
modeste,  le  voisinage  d'Ussel  attirant  de  préfé- 
rence les  populations  au  chef-lieu  de  l'arron- 
dissement. Mais  l'on  put  un  instant  espérer 
qu'une  vie  manufacturière  active  amènerait  le 
développement  de  la  ville.  M.  Adolphe  Carnot, 
frère  de  l'ingénieur  qui  devait  devenir  Président 
de  la  République,  découvrit  dans  un  vallon,  à 
proximité  de  Meymac,  la  seule  mine  de  bismuth 
que  l'on  ait  reconnue  en  France.  La  rareté  de  ce 
métal  amena  une  exploitation  assez  active  pen- 
dant quinze  ans.  Les  difficultés  d'extraction  ont 
causé  un  arrêt;  puis,  durant  deux  autres  années, 
on  reprit  le  travail,  mais,  de  nouveau,  la  mine  fut 
fermée.  Depuis  lors,  on  n'a  plus  donné  un  coup 
de  pioche.  Fréquemment  des  géologues  ou  des 

VOYAGE    EN    FRANCE.    XXVIII.  12 


lyS  VOYAGE    EN    FRANCE. 

iiKjénieurs  viennent  revoir  les  galeries  et  recueillir 
des  échantillons.  Les  derniers  visiteurs,  des  An- 
glais, se  proposaient,  dit-on,  de  reprendre  les 
travaux. 

Je  tiens  ces  détails  d'un  ancien  ouvrier  de  la 
mine,  devenu  conducteur  d'omnibus,  qui  m'a 
conduit  aux  galeries.  Lui  n'a  jamais  entendu 
parler  de  M.  Adolphe  Carnot  ;  il  attribue  la  dé- 
couverte du  minerai  de  bismuth  à  un  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  M.  Veny,  qui  aurait  trouvé 
la  bismuthine  en  faisant  extraire  des  pierres  pour 
la  route  nationale  passant  à  proximité.  Mon 
guide  est  intarissable  sur  ce  sujet,  pendant  que 
nous  suivons  le  joli  chemin  ombragé  conduisant 
à  la  mine  désormais  abandonnée.  Celle-ci  s'ouvre 
au  bord  même  du  chemin  de  fêr  de  Tulle,  près 
d'un  passage  à  niveau.  Puits  et  galeries  sont 
béanls  ;  il  en  sort  des  ruisselets  qui  vont  s'écou- 
ler au  ravin.  L'entrée  est  rendue  fort  difficile  par 
l'eau  et  la  boue,  aussi  n'osé-je  pas  me  risquer 
dans  ce  boyau  inondé. 

D'ailleurs,  les  amas  de  roches  pauvres  renfer- 
ment assez  de  cristaux  et  de  couches  de  bismu- 
thine pour  qu'il  soit  inutile  d'aller  fouiller  dans 
l'intérieur  de  la  montagne.  Mon  compagnon  se 
jette  sur  les  tas,  trie  les  pierres,  me  montre  les 
traces  de  métal  formant  dans  le  quartz  —  qu'il 
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appelle  canic  —  les  veines  d'un  noir  translucide. 
Il  est  passionné  pour  ce  Iravail  :  il  casse,  fend, 
fouille  avec  une  aniusanle  ardeur.  Pour  aller  j)lus 
vite,  il  ein[)runte  un  marteau  au  garde-barrière 
en  lui  racontant  sans  douti'  que  je  vais  entre- 
prendre une  nouvelle  exploitai  ion. 

Tout  en  travaillant  à  cette  recherche,  il  me  ra- 
conte qu'ils  furent  jusqu'à  quinze  ouvriers,  à 
abattre  la  roche  ;  on  parvenait  au  lilon  par  deux 
puits,  l'un  de  20  mètres,  l'autre  de  to  mètres. 
Le  minerai  pétait  transporté  à  Meyniac,  où  il  était 
cassé  à  coup  de  juarteau  avant  d'être  plongé 
dans  un  acide'.  Dans  la  dissolution  on  mettait 
des  barres  de  fer  et  le  contact  faisait  précipiter 
une  poudre  noire  qui  était  ensuite  lavée,  séchée, 
puis  enfin  fondue  dans  un  creuset. 

Cela  est  trop  simple.  Les  braves  gens  du  pays 
ne  peuvent  croire  que  leur  mine  donne  simple- 
ment un  métal  pour  eux  mystérieux.  Ils  viennent 
sans  cesse  fouiller  les  déblais  dont  les  teintes  et 
l'éclat  métalliques  leur  font  supposer  qu'il  y  a  là 
une  variété  infinie  de  métaux  et  même  du  dia- 
mant. Exception  esl  faite  pour  l'or,  que  l'on  con- 
sent à  regarder  comme  absent. 

En  réalité,  les  géologues  ont  simplement  re- 


I.  L'acide  chl  or  hydrique. 
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connu  diverses  formes  de  la  bismuthine  :  bismuth 
sulfuré,  bismuth  oxydé  et  bismuth  natif,  ainsi 
que  du  wolfram. 

Mon  guide  me  ferait  emporter  tous  les  cailloux 
bizarres  qu'il  rencontre  ;  effrayé  par  le  poids  de 
cette  moisson  minéralogique,  je  le  décide  enfin  à 
rentrer  à  Meymac  qui  nous  montre  l'hospitalier 
panorama  de  ses  toits  bruns. 

Le  bismuth  n'est  pas  la  seule  richesse  avortée 
de  la  région  de  Meymac.  Plus  bas,  près  du  ha- 
meau de  Lapleau,  à  l'endroit  où  le  chemin  de 
fer  franchit  la  Luzège  qui  va  se  frayer  une  gorge 
étonnante  par  son  étroitesse,  sa  profondeur,  ses 
sinuosités  et  ses  sombres  solitudes,  est  un  petit 
bassin  houiller.  Oh  !  de  faible  importance  !  En 
1900,  on  a  extrait  420  tonnes  de  houille  et  le 
nombre  d'ou^Tiers  n'a  pas  dépassé  7.  La  con- 
cession, d'ailleurs,  n'excède  pas  960  hectares.  Si 
l'on  ne  trouve  pas  d'autres  couches,  il  est  peu 
probable  qu'une  ville  industrielle  naisse  jamais 
dans  ce  tranquille  vallon. 

Le  pays  gagnerait  davantage  à  se  reboiser 
qu'à  exploiter  ce  maigre  bassin  de  combustible 
fossile.  Tous  les  essais  ont  prouvé  que  ces  soli- 
tudes de  bruyères  pourraient  devenir  de  superbes 
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fortlts  ;  çà  et  là  de  belles  sapinières  et  pinèdes 
montrent  quel  admirable  pays  pourrait  devenir 
cette  contrée  morose.  Les  résultats  sont  mer- 
veilleux et  cependant  les  progrès  sont  bien  lents, 
malgré  les  encouragements  de  l'Etat.  Les  com- 
munes, qui  pourraient  s'enrichir  en  replantant 
les  communaux,  restent  indifférentes.  A  grand'- 
peine  on  est  arrivé  à  faire  naître  820  hectares  de 
bois  avec  les  subventions  de  l'Ltat  et  du  dépar- 
tement. En  1900  on  n'a  pas  planté  un  arbre  sur 
les  biens  des  communes. 

Les  particuliers  sont  plus  empressés  :  actuel- 
lement, dans  le  département  de  la  Gorrèze,  ils 
ont  reboisé  6827  hectares',  dont  447  dans  la 
seule  année  1900.  L'Etat  avait  fourni  gratuite- 
ment les  plants,  représentant,  pour  cette  seule 
année,  une  valeur  de  plus  de  16000  francs. 

Les  facilités  de  transformation  de  ces  landes 
ont  frappé  tous  les  agronomes.  M.Martin,  pro- 
fesseur d'agriculture,  originaire  du  Limousin, 
qui  a  consacré  une  intéressante  étude  à  la  Cor- 
rèze  agricole,  évalue  à  120000  hectares  —  dont 
les  neuf  dixièmes  pour  le  seul  arrondissement 
d'Ussel  —  l'étendue  des  landes  à  reconquérir  par 


1.  En  1887  on  n'en  comptait  que  1607.  L'accroissement  s'est 
assez  régulièrement  produit. 
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la  forêt.  Il  fixe  la  valeur  actuelle  de  ces  landes 
à  i3  millions.  Transformées  en  bois,  en  lais- 
sant à  la  création  des  prairies  toutes  les  par- 
ties irrigables,  ces  pauvres  terres  acquerraient 
en  vingt  ans  une  plus-value  de  200  millions'. 
A  l'abri  des  bois  se  créeraient  rapidement  de 
beaux  pâturages. 

M.  Risler,  dans  sa  Géologie  agricole^,  est 
plus  enthousiaste  encore.  Il  porte  à  170.000 
hectares  l'étendue  des  landes  corréziennes  à  re- 
boiser ;  il  en  trouve  autant  dans  la  Creuse  ^  ;  la 
Haute-Vienne  aurait  le  10^  de  sa  surface  à  replan- 
ter. Les  résultats  acquis  font  prévoir  un  merveil- 
leux bénéfice.  Autour  de  Meymac  et  sur  l'àpre 
plateau  de  Saint-Angel  qui  en  est  voisin,  des 
semis  de  pins  atteignaient  à  l'âge  de  dix  ans  une 
valeur  de  700  à  800  francs  par  hectare.  Dans  la 
Haute-Vienne,  M.  Teisserenc  de  Bort  a  révélé, 
par  les  essais  tentés  à  Saint-Priest-Taurion, 
que  le  reboisement  sérieusement  accompli  peut 
donner  un  revenu  de  6  à  7p.  100,  même  10  p.  100. 
M.  Risler  voit  dans  cette  opération  un  excellent 
placement  pour  les  caisses  d'épargne  et  les  so- 
ciétés d'assurances,  supérieur  à  celui  que  Ton 


1.  Chez  Berger-Levrault  et  (?«. 

2.  Sur    le    reboisement   du   plateau   de    Gentioux  (Creuse), 
voyez  la  27°  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XX. 
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tire  des  iinineul)les  à  l'aris  et  dans  les  grandes 
villes. 

Ail  concours  f)énér;il  de  1889,  le  jury  eut  à 
récompenser  plusieurs  propriétaires  pour  leurs 
reboisements.  L'un  deux,  M.  Deschamps,  de 
la  Celle,  avait  transformé  en  bois  170  hectares, 
la  moitié  de  son  domaine.  Son  voisin  M.  Chade- 
beck-Lacroix,  l'imita.  Peu  à  peu  sont  nés  dans 
cette  région  les  bois  feuillus  ou  résiner.x  que  j'ai 
signalés,  car  l'exemple  porta  ses  fruits.  Plus  au 
sud,  autour  d'Egletons,  M.  Spinasse  prêcha  éga- 
lement d'exemple  et  mérita,  comme  M.  Des- 
champs, une  grande  médaille  d'or.  Il  avait  reboisé 
78  hectares  de  montagnes.  Aux  confins  du  Can- 
tal, à  Liginiac,  le  domaine  de  Marèges  fut  trans- 
formé par  de  vastes  plantations  ou  semis  de  bois 
feuillus,  de  mélèzes,  de  pins  d'Auvergne,  de  pins 
noirs  d'Autriche.  Ces  travaux  valaient  un  objet 
d'art  à  leur  auteur.  M,  le  baron  de  Belinay. 

Les  reboisements  sont  particulièrement  nom- 
breux entre  les  deux  villes  de  Meymac  et  d'Ussel, 
mais  il  reste  encore  de  bien  immenses  étendues 
de  landes  où  la  grande  végétation  n'est  repré- 
sentée que  par  des  genévriers,  atteignant  ici  une 
taille  peu  commune.  Le  seul  effort  agricole  est 
la  constitution  des  prairies  ;  il  y  a  là  une  multi- 
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tude  de  hameaux  dont  les  habitants  ont  amené  les 
eaux  pour  faire  naître  les  herbes.  Les  parties  les 
meilleures  sont  livrées  à  la  culture.  Comme  cé- 
réales, il  n'y  a  guère  que  du  seigle  ;  les  pommes 
de  terre  et  le  sarrasin  complètent  le  cycle  avec  la 
jachère.  Cultures  mal  comprises,  mal  soignées, 
envahies  par  les  herbes,  car  les  paysans  ne  se 
donnent  pas  la  peine  de  trier  les  semences.  Aussi 
le  rendement  est-il  faible  :  à  peine  8  ou  9  hecto- 
litres de  céréales  à  l'hectare. 

La  capitale  de  cette  misérable  région,  l'humble 
ville  d'Ussel,  est  une  commune  dont  la  population 
décroît.  Elle  eut  6260  habitants;  en  1896,  elle 
n'en  comptait  plus  que  4843,  dont  3420  dans  la 
partie  agglomérée'.  Cependant,  le  chemin  de 
de  fer  l'a  fait  sortir  de  son  isolement.  La  gare, 
très  vaste,  est  le  point  de  départ  des  trains  pour 
Tulle  par  la  ligne  qui  se  détache  à  Meymac  de  la 
grande  ligne  transversale  de  la  Rochelle  à  Cler- 
mont-Ferrand  par  Angoulême  et  Limoges.  Bien- 
tôt y  aboutira  la  ligne  de  Felletin,  prolongeant 
l'embranchement  d'Aubusson. 

11  y  a  près  d'un  kilomètre  entre  la  station  et 
le  plateau  étroit  limité  par  les  deux  petites  riviè- 
res de  la  Sarsonne  et  de  la  Diège,  où  Ussel  s'est 


I.  Le   chiffre  total    n'atteint  plus   que  4698   au    recensement 
de  1901. 


MEYMAC    ET    USSEL.  1 85 

bâtie,  dans  une  position  qui  a  permis  aux  indi- 
gènes de  placer  leur  ville  parmi  celles  qui  se 
prétendent  sur  le  site  d'Uxellodunum  *. 

Une  longue  avenue,  très  animée,  les  relie.  La 
modeste  sous-[)rérecture  n'a  de  caractère  que 
par  l'irrégularité  de  ses  rues  étroites,  encore 
éclairées  par  des  réverbères,  malgré  l'abondance 
des  chutes  d'eau  qui  pourraient  fournir  l'électri- 
cité. Çà  et  là  quelques  vieilles  maisons,  dont 
plusieurs  à  tourelles.  Un  coin  pittoresque  est  la 
place  de  la  République,  grâce  à  de  vieilles  halles 
et  au  joli  castelet  de  la  Renaissance,  où  le  granit 
s'est  merveilleusement  assoupli  sous  le  ciseau. 
Une  autre  place,  sur  laquelle  s'ouvre  le  collège, 
possède  un  curieux  monument  :  une  aigle  ro- 
maine de  granit  qui  a  été  trouvée  aux  environs, 
sur  l'emplacement  d'un  camp  de  César. 

Les  noms  de  rues  sonnent  déjà  le  Midi.  Je  lis 
sur  une  plaque  le  nom  de  rue  des  Troubadours, 
sur  une  autre  rue  de  Ventadour.  Ventàdour  était 
le  château  féodal  dont  la  domination  s'étendait 
sur  la  contrée.  Ses  ruines  se  dressent  encore  au 
bord  de  la  Vigne  dans  le  sombre  pays  où  la  Lu- 
zège  s'est  frayé  un  couloir  gigantesque.  Excellent 


I.  Que  l'on  croit  avoir  été  le  puy  d'Issolu.  Voyez  la  3i^  série 
du  Voyage  en  France. 
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comme  réduit  militaire,  Ventadour  était  un  sé- 
jour assez  morose,  aussi  les  ducs  avaient-ils  fait 
leur  capitale  d'Ussel,  bâtie  à  la  croisée  des  rou- 
tes, dont  une  conduisait  de  Bordeaux  à  Lyon. 

Peu  d'édifices  ;  l'église  est  simple,  mais  char- 
mante. A  un  carrefour,  on  a  récemment  inauguré 
le  buste  d'un  de  ces  personnages  de  quatrième 
plan  qui  ont  la  bonne  fortune  d'être  glorifiés 
alors  qu'un  Balzac  ou  un  Musset  doivent  attendre 
leur  statue.  C'est  un  explorateur  du  nom  de 
Treich-Laplène,  sorte  de  bohème  dont  le  princi- 
pal titre  est  d'avoir  été  l'ami  de  Verlaine.  Cette 
statue  en  un  tel  lieu,  où  la  littérature,  même 
décadente,  est  chose  assez  ignorée,  est  d'une  pi- 
quante ironie  ! 
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Départ  nocturne.  —  La  roule  de  la  Courtine.  —  Les  hêtres  et 
la  lande.  —  Un  orage.  —  La  Courtine.  —  Un  camp  d'ins- 
truction. —  Aux  sources  de  la  Diège.  —  Sornao  et  ses  émi- 
grants.  —  Ascension  du  mont  Audouze.  —  Moulins  de 
Lilliput.  —  Les  moulons  et  les  bergers.  —  Millevaches.  — 
La  source  de  la  Vienne.  —  Le  mont  Audouze.  —  Ce  qu'est 
le  plateau  de  Millevaches. 

UsseL  Août. 

Il  est  nuit  noire  encore,  et  déjà  l'on  frappe  à  la 
porte  de  notre  chambre  ;  j'ai  peine  à  réveiller 
Pierre,  fatigué  par  notre  expédition  à  la  recherche 
du  saut  de  la  Virole.  A  force  d'objurgations,  je 
finis  par  le  tirer  de  son  sommeil.  En  quelques 
instants  nous  sommes  prêts  et  descendons  devant 
l'hôtel  où  nous  attend  un  cabriolet  loué  la  veille. 
La  course  sera  longue,  nous  devons  visiter  le 
camp  de  la  Courtine,  monter  à  Millevaches,  faire 
«  l'ascension  »  du  mont  Audouze  et  revenir  à 
Ussel.  C'est  pourquoi  nous  partons  avant  l'au- 
rore. 

Le    temps    est    orageux,    de   lourds  nuages 
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masquent  le  ciel,  irradiés  par  les  éclairs.  Gela 
nous  promet  une  journée  désagréable  ;  mais 
peut-être,  vu  par  la  tempête,  le  grand  «  toit  » 
des  eaux  de  la  France  centrale  ofîrira-t-il  un 
plus  tragique  caractère  ? 

Naturellement  Ussel  dort  encore,  de  longs 
faubourgs,  mélancoliques,  nous  semblent  sans 
fin.  Mais  voici  la  campagne  solitaire.  Une  petite 
pluie  fine  se  met  à  tomber  ;  chose  singulière,  elle 
ne  nous  empêche  pas  de  distinguer  à  l'orient  une 
ligne  d'or  annonçant  le  jour.  La  lumière  pâle  de 
l'aube  nous  montre  sous  la  brume  de  tristes 
landes,  où  les  travaux  du  chemin  de  fer  en  cons- 
truction de  Felletin  mettent  les  teintes  claires 
des  terres  bouleversées,  tranchées  ou  remblais. 
Cependant,  les  fonds  sont  verts;  sur  les  pentes 
bien  exposées  s'étalent  des  chaumes  et  des 
champs  de  blé  noir  encadrés  de  haies  de  grands 
chênes.  Au-dessous  de  la  route  se  creuse,  très 
profonde,  la  vallée  de  la  Sarsonne. 

Les  abords  des  hameaux  sont  moins  lugubres  : 
l'un  d'eux,  Daubech,  est  enveloppé  des  nappes 
blanches  du  sarrasin  en  fleurs.  Au  delà,  s'étend 
un  bassin  verdoyant,  bien  cultivé,  dontLignareix 
et  Saint-Pardoux  occupent  chacun  un,  versant. 
Mais  les  parties  hautes  sont  couvertes  de  landes 
où  la  route  profile  son  ruban  fauve,  entre  une 
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double  raiigc^e  de  beaux  hêtres.  Le  hêtre,  voilà 
ce  qui  devrait  être  la  richesse  de  ce  pays,  il  y  croît 
à  merveille  ;  on  pourrait  avoir  au  lieu  de  landes 
les  plus  belles  hètraies  de  France.  Même  dans 
les  conditions  déplorables  qui  lui  sont  infligées, 
malgré  les  mutilations  dues  aux  bestiaux,  il 
atteint  un  port  magnifique'. 

La  pluie  n'a  pas  cessé,  fine  et  froide,  si  glaciale 
que  nous  avons  peine  à  nous  croire  au  mois 
d'août.  En  nous  voyant  grelotter  le  cocher  s'écrie  : 

—  Que  diriez-vous  ici  à  Noël  !  Pendant  les  huit 
mois  d'hiver  il  y  a  six  mois  de  neige.  Encore 
peut-on  s'abriter,  mais  je  sais  un  endroit  près  de 
Millevaches,  à  Ib.  j'asse  à  Pirasou^,  où  il  n'y  a 
pas  un  arbre  où  les  oiseaux  «  puissent  se  mettre 
pour  chanter  ». 

J'ignore  ce  que  peut  être  la  jasse  à  Pirazou 
en  décembre,  mais  ici,  à  la  médiocre  altitude  de 
726  mètres,  le  point  où  nous  longeons  un  instant 
la  Diège  est  joliment  frais  ;  or  nous  sommes  en 
plein  été. 


1.  On  me  dit  qu'à  Ussel  on  tente  d'implanter  une  industrie 
ayant  le  hêtre  pour  base  ;  ce  bois  serait  teint  en  noir  par  un 
procédé  du  à  un  professeur  de  la  faculté  de  Toulouse. 

2.  Le  mol  Jasse,  que  je  retrouve  ici,  se  dit  en  Prorence;  dans 
les  monts  du  Forez,  on  dit  Jasserie;  cela  indique  une  étable  ou 
une  bergerie. 
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Le  chemin  de  fer,  lui  aussi,  va  suivre  la  petite 
rivière.  Les  ouvriers  qui  procèdent  aux  terrasse- 
ments ont  construit  un  hameau  de  planches  avec 
cantine,  car  l'on  est  loin  de  tout  centre,  dans 
cette  gorge  enfermée  entre  les  deux  petites  forêts 
de  Bellechassagne  et  de  Mirambel.  Ces  bois  ont 
surtout  des  bouleaux  et  des  hêtres,  on  les  accroît 
par  des  semis  de  pins  et  de  mélèzes.  Pour  la  seule 
commune  de  Bellechassagne,  3oo  hectares  sont 
ainsi  conquis  sur  la  lande. 

La  route  longe  un  instant  les  bois,  près  du  ha- 
meau de  Mirambel  aux  chaumières  dissimulées 
dans  les  arbres.  Quand  nous  l'atteignons,  l'orage, 
qui  avait  paru  se  résoudre  en  pluie  fine,  éclate 
soudain  avec  violence  ;  une  invraisemblable 
averse  emplit  les  fossés  ;  les  bouleaux,  tordus, 
semblent  plier  sous  le  vent.  Dans  l'auberge  où 
nous  avons  trouvé  un  asile,  on  dirait  que  la  mai- 
son va  être  emportée.  La  bourrasque  est  brève, 
la  pluie  cesse,  nous  pouvons  nous  remettre  en 
route  dans  la  pauvre  campagne,  semée  de  ha- 
meaux misérables,  où  confinent  les  départements 
de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse. 

A  la  limite  s'étend  la  belle  hêtraie  du  bois  de  la 
Rive.  Elle  masque  la  Courtine.  Ce  petit  bourg 
nous  apparaît  enfin,  sur  un  mamelon  surgissant 
au  fond  d'un  cirque.  Les  toits  rouges,  la  flèche 
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trapue  de  l'église  sont  dominés  par  l'immense  ra- 
mure d'un  groupes  de  frênes  et  de  tilleuls  com- 
posant la  promenade. 

Le  bourg  est  sans  intérêt,  mais  la  vallée  que 


:  ^^  1^  ^S  ^\''^^^'H'^^  <4j 


l'on  découvre  n'est  pas  sans  grâce  :  elle  se  pro- 
longe, très  verte,  entre  les  croupes  rousses  des 
bruyères.  L'église  a  un  porche  roman,  simple  et 
pur  de  lignes,  surmonté  d'écussons. 

Ce  pauvre  chef-lieu  d'un  canton  oùleshabitu- 
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des  sont  primitives  au  point  que  les  chariots  sont 
munis  de  lourdes  roues  sans  ferrures,  espère  de- 
venir prospère  par  la  création  du  camp  d'instruc- 
tion depuis  si  longtemps  projeté  et  qui  entre 
dans  la  voie  d'exécution.  Les  immenses  landes 
qui  couvrent  le  plateau  fortement  ondulé  se  prê- 
tent à  merveille  à  toutes  les  manœuvres.  Les 
baraquements  seront  installés  au  milieu  de  la 
vallée,  sur  un  mamelon  très  sec  et  sain  où  l'on 
doit  amener  des  eaux  de  sources  captées  dans 
la  forêt  de  Châteauvert.  Le  chemin  de  fer  aura 
sa  gare  à  proximité,  près  de  la  Courtine.  Le  site 
du  camp  sera  aussi  heureux  qu'on  peut  l'espérer 
en  un  tel  pays.  La  Diège  de  Sornac  le  borde, 
des  arbres  l'encadrent  ;  l'étang  de  Grattadour  est 
d'un  grand  effet  décoratif. 

La  riviérette  de  la  Courtine  est  seulement  une 
des  deux  branches  de  la  rivière  d'Ussel.  Une 
autre  Diège  passe  près  de  Sornac,  dans  la  Cor- 
rèze,  née  d'eaux  venues  du  massif  central  de 
Millevaches.  Entre  les  deux  Diège  s'étendent  des 
croupes  couvertes  de  bruyères,  entrecoupées  de 
clairières  de  prairies  ou  de  cultures.  Pays  fort 
accidenté,  vallonné  et  raviné.  Du  haut  des  côtes 
on  distingue  une  foule  de  petits  monts  apparte- 
nant à  la  Creuse  et  à  la  Haute- Vienne.  Les  bois. 
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OU  plutôt  les  bosquets,  sont  assez  nombreux;  le 
bouleau  domine,  mais  les  hêtres  oITrent  de  beaux 
échantillons. 

Une  dernière  rampe  et  voici  en  vue  la  large 
vallée  de  la  Diège  de  Sornac,  au  pied  des  hautes 
et  massives  terres  de  Millevaclies,  toutes  striées 
de  plis  et  de  vallons,  disposés  en  éventails  et  ap- 
portant à  la  rivière  naissante  des  eaux  pures  et 
froides.  Sur  un  petit  affluent  de  la  rive  gauche, 
entre  des  cerisiers,  des  chênes  et  des  hêtres  dis- 
{)0sés  autour  des  prairies,  est  le  village  de  Sornac. 
Malgré  son  rang  de  chef-lieu  de  canton,  Sornac 
est  de  médiocre  importance  :  il  renferme  à  peine 
4oo  âmes  sur  les  2  000  de  la  commune,  encore 
une  grande  partie  de  ces  habitants  s'en  vont-ils 
pendant  l'été.  C'est  ici,  et  à  la  Courtine,  un  des 
grands  foyers  d'émigration  du  Limousin,  mais 
les  émigrants  ne  sont  pas  uniformément  maçons 
comme  on  l'est  dans  la  Creuse.  Tout  le  canton, 
où  l'on  en  compte  annuellement  2  000  *,  fournit 
sa  quote-part.  Peyrelevade  envoie  des  scieurs  de 
long  et  des  maçons  à  Clermont-Ferrand  et  à  Lyon, 
Saint-Setiers  et  surtout  Sornac  fournissent  des 
cochers  à  Paris.  Ces  automédons  reviennent 
«  habillés  en  messieurs  «  :  ils  éblouissent  leurs 


1.  Celui  de  Meymac  en  a  un  millier. 
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compatriotes  par  leur  bagout.  Beaucoup  sont 
socialistes  et  concourent  à  pousser  les  monta- 
gnards dans  la  politique  avancée.  C'est  ce  qui 
explique  la  composition  de  la  représentation 
limousine  et  marclioise  au  Parlement  et  dans  les 
autres  corps  élus. 

Le  côlé  le  plus  curieux  de  l'émigration  est 
fourni  par  les  marchands  de  vin  qui  vont  en  Suisse 
et  en  Belgique  vendre  des  vins  de  Bordeaux. 
Une  tradition  tenace,  que  l'on  m'a  pourtant  don- 
née comme  exacte,  veut  qu'une  partie  de  ces  voya- 
geurs de  Sornac  ou  de  Meymac  vendent  les  vins 
d'Algérie  et  du  Midi  comme  des  vins  de  Sornac 
(Gironde)  et  de  Meymac  (non  moins  Gironde  !); 
ils  feraient  avec  cela  jusqu'à  10  000  francs  de  bé- 
néfice chaque  année.  Ils  montreraient  à  leurs 
clients  des  gravures  représentant  leurs  fallacieux 
vignobles.  On  m'a  parlé  d'un  de  ces  «  proprié- 
taires »  qui  achète  les  ronces  artificielles  par 
milliers  de  mètres  pour  enclore  ses  vignes  de 
Sornac  et  de  Meymac.  Si  le  fait  est  vrai,  c'est 
une  belle  galéjade^  comme  l'on  dit  à  Tarascon. 

Je  n'ai  pas  le  loisir  de  rechercher  ce  qu'il  y  a 
de  réel  dans  ces  récits,  le  moment  est  venu  de 
monter  à  Mille  vaches  à  l'aide  d'un  cheval  attelé  à 
notre  calèche,  pendant  que  celui  venu  d'Ussel 
prendra  un  repos  mérité.  Avant  de  partir,  on  me 
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conduit  voir  l'hospice,  j):i\illoii  à  simple  rez-de- 
chaussée,  peivr  d'une  seule  porte  et  d'une  seule 
lenêtre.  Il  est  tiestiné  à  tout  le  canton,  dit  une  ins- 
cription faisant  connaître  le  nom  de  Marie  Besse, 
«  bienfaitrice  et  fondatrice  ». 

La  route  de  Millevaclies  s'élève  an  flanc  d'un 
vallon  secondaire,  où  coule  un  ruisseau  employé 
aux  irrigations  et  à  la  mise  en  mouvement  de 
moulins.  Ceux-ci  sont  innombrables,  il  y  en  a 
au  long  de  chaque  ruisseau.  Ces  minuscules  usi- 
nettes,  ayant  3  mètres  de  long  sur  2  de  large, 
appartiennent  toutes  à  des  collectivités,  com- 
munes ou  habitants  d'un  hameau.  Celui  qui  en  a 
besoin  vient  le  mettre  en  mouvement,  moud  son 
grain  et  s'en  va  après  avoir  arrêté  les  meules. 
Nul  ne  se  souciant  beaucoup  de  l'état  de  celles- 
ci,  elles  ne  sont  jamais  piquées,  aussi  la  farine 
produite  de  cette  façon  primitive  laisse-t-elle  fort 
à  désirer. 

Le  hasard  m'a  fait  rencontrer  à  Sornac  un  cama- 
rade de  régiment,  il  a  offert  de  m'accompagner  ; 
grâce  à  lui,  je  puis  recueillir  quelques  renseigne- 
ments sur  cette  contrée  ignorée.  Comme  je  m'é- 
tonne de  trouver  de  petits  champs  de  chanvre 
autour  du  joli  village  de  Malepouge,  mon  ami 
me  révèle  que  cette  culture  reprend  faveur,  grâce 
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à  la  prime  dont  elle  est  l'objet.  Cela  prouve  que 
la  population  n'est  pas  réfractaire  au  progrès, 
elle  pourrait  effectuer  la  transformation  du  sol 
par  ses  seuls  moyens,  si  l'émigration  ne  pri- 
vait le  pays  de  ses  bras  les  plus  solides.  Tout 
l'effort  des  émigrants  consiste  à  acquérir  les  lan- 
des communales  dont  on  fait  cesser  l'indivision; 
mais  ces  terres,  qui  pourraient  devenir  des  prai- 
ries et  des  bois,  restent  incultes. 

Au-dessus  de  Malepouge  et  de  son  vallon  ver- 
doyant, la  route  monte  par  les  bruyères  au  milieu 
desquelles  paissent  les  moutons  de  Millevaches 
ou  de  la  Montagne,  à  la  chair  savoureuse. 

Le  mouton  abonde  dans  ces  régions,  au  point 
que  les  grandes  foires  de  septembre  et  d'octobre, 
à  Sornac,  voient  arriver  chacune  de  1 5  ooo  à  1 8  ooo 
moutons  achetés  en  partie  par  des  éleveurs  du 
Poitou  et  de  l'Angoumois  qui  les  engraissent,  ou 
par  les  bouchers  de  Paris  et  des  grandes  villes 
du  Midi  :  Lyon,  Marseille,  Nîmes,  Bordeaux  et 
Périgueux'. 

Les  troupeaux  sont  gardés  par  des  enfants  de 
10  à  12  ans,  d'un  abord  assez  sauvage.  Je  puis 
cependant  en  amadouer  un  et  lui  faire  conter  son 
existence.  On  lui  donne  8o  à  120  francs  de  gages 


I.  Martin,  La  Corrèze  agricole. 
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l)Oiir  la  période  comprise  entre  avril  et  la  Tous- 
saint. En  même  temps  qu'ils  contractent  cet  en- 
(jafjement,  les  bergers  reçoivent  des  sabots  et  des 
bas  pour  leur  année,  un  vêtement  neuf  en  drap 
du  pays  et  une  paire  de  galoches.  Pour  se  pré- 
server du  mauvais  temps,  si  fréquent  dans  ces  so- 
litudes, ils  ont  une  couverture  qui  fait  capuchon 
et  dont  ils  ne  se  séparent  jamais. 

De  bonne  heure,  ils  quittent  la  bergerie,  em- 
portant le  pain  de  seigle  ou  de  sarrasin  qui 
forme  le  fond  du  repas,  et  rentrent  le  soir.  Pen-' 
dant  la  grande  chaleur,  ils  ramènent  à  midi 
leurs  bêtes  à  la  métairie  et  les  font  de  nouveau 
sortir  quand  les  rayons  du  soleil  ont  atténué  leur 
violence. 

II  n'y  a  pas  seulement  des  moutons  sur  les  hau- 
teurs de  Millevaches.  On  y  voit  en  quantité  des 
vaches  de  la  race  limousine  ;  assez  mal  nourries, 
elles  n'ont  pas  la  taille  et  la  beauté  des  animaux 
de  même  espèce  que  j'ai  vus  dans  les  environs 
de  Limoges.  Beaucoup  de  propriétaires  en  pos- 
sèdent de  trente  à  quarante  dont  le  lait  est  trans- 
formé en  beurre.  Les  tentatives  de  laiterie  en 
grand  n'ont  pas  réussi  ;  une  beurrerie  établie  à  la 
Courtine  a  dû  fermer  ses  portes.  Comme  les  mou- 
tons, les  vaches  paissent  la  lande  et  y  passent 
toute  la  journée,  sauf  pendant  les  moments  1res 
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chauds;  elles  sont  alors  ramenées  à  l'étable,  de- 
puis 9  ou  10  heures  jusqu'à  4  heures  du  soir. 

Ainsi  devisant  sur  la  vie  rustique,  nous  attei- 
gnons enfin  le  sommet,  à  i  000  mètres  de  Mille- 
vaches.  Ce  village  est  un  pauvre  hameau  ;  rien 
ne  nous  y  retient  longtemps  et  nous  reprenons 
la  grande  route  pour  aller  à  ce  «  mont  »  Audouzc 
que  l'on  confond  parfois  avec  le  mont  Odouze  où 
naît  la  Creuse  ^  Des  géographes,  qui  ne  sont 
jamais  venus  ici,  ont  fait  de  ce  sommet  comme 
l'épine  dorsale  de  la  France  centrale.  On  lui 
attribuait  une  hauteur  de  i  364  mètres.  Abel 
Hugo,  dans  sa  France  pittoresque,  publiée  en 
i838,  dit  à  propos  du  plateau  de  Millevaches  : 
«  On  prétend  que  le  mont  Oudouze  qui  le  cou- 
ronne, rivalise  de  hauteur  avec  le  Puv-de- 
Dôme.  » 

En  réalité,  il  n'y  a  même  pas  de  mont,  du  moins 
au  sens  où  l'on  entend  ce  terme.  Sur  le  lourd 
massif,  que  creusent  de  leurs  vallons  les  aflluents 
de  laDiège,  la  Vienne  et  ses  premiers  ruisseaux, 
se  déroulent  des  ondulations  d'un  maigre  relief, 
de  3o  à  5o  mètres  au-dessus  des  pentes  de  bruyè- 
res. La  plus  élevée,  964  mètres  au-dessus  de  la 


I.  Sur  les  sources  de  la  Creuse,  voyez  la  27^  série  du  Voyage 
en  France,  chapitre  XVI. 
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niei",  est  une  ampoule  à  peine  sensible,  tant  on  y 
arrive  sans  falit|ue. 

r.ette   taupinière    est   revêtue    d'un    taj)is   de 
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bruyères  naines  et  d'ajoncs  nains.  Tout  autour 
s'étendent  des  nappes  semblables,  tachetées  par 
les  corps  blancs  d'innombral)les  moutons  ou  le 
pelage  d'un  blond  rougeâtre  des  bêtes  bovines. 
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Quelques  plantations  régulières  de  pins  tranchent 
par  leur  sombre  verdure  sur  ce  fond  rose  ou  d'or 
pâle. 

Eh  quoi  !  c'est  cela,  cette  montagne  que  les 
géographes  nous  ont  appris  à  révérer  à  l'égal 
des  grandes  cimes  ! 

Le  premier  moment  de  surprise  ou  de  stupeur 
passé,  on  se  ressaisit.  Pour  être  une  simple  tau- 
pinière au-dessus  du  plateau,  l'Audouze  ne  tarde 
pas  à  se  révéler  comme  un  véritable  mont,  grâce 
à  la  Vienne  et  à  la  Diège  qui  se  creusent  rapide- 
ment une  vallée,  et  surtout  aux  monts  d'Auver- 
gne, superbes  vus  d'ici.  Entre  eux  et  le  plateau 
de  Millevaches  le  pays  est  si  étendu,  si  profon- 
dément plissé  que  l'on  croit  voir  une  vallée 
énorme.  La  contrée  d'Ussel  et  d'Eygurande, 
pourtant  si  mouvementée,  semble  une  plaine. 

Du  côté  du  nord,  ce  sont  les  petits  monts  de  la 
Creuse,  vers  le  sud  les  Monédières,  fort  belles 
sous  cet  aspect.  Au  premier  plan,  des  croupes  peu 
accidentées,  mais  supérieures  à  l'Audouze  par 
l'altitude.  Là  sont  le  Puy-Pendu  avec  978  mètres 
et  le  mont  Besson  qui  atteint  984,  mais  il  n'y  a 
pas  une  seule  cote  de  i  000  mètres.  On  le  voit,  le 
plateau  de  Millevaches  et  surtout  le  mont  Au- 
douze,  réduit  à  ses  904  mètres,  ont  bien  perdu 
avec  la  visite  des  cartographes  de  l'Etat-major  ; 


LE    PLATEAU    DE    MILLEVACHES.  201 

ils  leur  ont  enlevé  5oo  mètres  d'une  seule  visée 
de  leurs  instruments.  Dans  le  pays,  le  mont  Au- 
douze  a  moins  de  chance  encore,  nul  ne  le  con- 
naît sous  ce  nom  réservé  à  un  petit  hameau  de 
sa  base.  II  porte  celui,  peu  euphonique,  de  Vuy- 
Curade. 

Des  abords,  on  ne  voit  pas  un  village  :  Milleva- 
ches  est  masqué  par  un  ressaut,  Saint-Setiers 
est  au  fond  de  son  vallon,  Peyrelevade  se  cache 
au  flanc  d'un  puy  d'où  il  domine  la  Vienne  encore 
ruisseau.  Tout  cela  est  solitaire  et  morose. 

Au-dessous  de  la  route,  à  i  5oo  mètres  au  sud 
du  «  mont  »,  au  sein  d'une  conque  de  bruyères, 
dans  un  creux  couvert  de  joncs  et  de  mousses, 
sourdent  plusieurs  ruisselets  cristallins  qui  for- 
ment aussitôt  un  ruisseau  abondant  et  rapide  : 
c'est  la  Vienne.  Je  suis  descendu  vers  les  sources, 
j'ai  puisé  et  bu  de  l'eau  à  celle  qui,  étant  la  plus 
élevée,  peut  être  considérée  comme  la  mère  de  la 
grande  rivière  limousine.  J'ai  ajouté  ainsi  le  nom 
de  la  Vienne  aux  sources  des  puissants  cours 
d'eau  où  j'ai  voulu  me  rendre  :  la  Mayenne', 
la  Loire  ',  la  Seine  ',  la  Meuse  ',  la  Saône  ',  la 
Marne',  l'Aube'  et  tant  d'autres  encore  ! 


I.  Sur  la  Mayenne,  voir  2"  série  du  Voyage  en  France;  la 
Loire,  3i«  série;  la  Seine,  25<=  série;  la  Meuse,  21^  série;  la 
Saôce,  22"=  série;  la  Marne  et  l'Aube,  21^  série. 
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A  peine  la  Vienne  est-elle  formée,  et  déjà  la 
truite  s'y  joue.  Tous  les  ruisseaux  du  plateau 
sont  peuplés  de  ces  poissons  ;  dans  quelques-uns 
ils  fourmillent. 

Nous  remontons  sur  la  roule,  à  travers  les 
fourrés  de  plantes  :  br avère  rose  à  grandes  fleurs, 
petite  bruyère  rosée  en  grappes  très  serrées, 
ajoncs  nains  à  petites  fleurs.  Il  sendjle  que  tout 
soit  rabougri  à  ces  hauteurs.  Cependant  quelques 
arbres  isolés  montrent  que  la  grande  végéta- 
tion est  possible  ;  un  groupe  bordant  une  voie 
romaine  serait  le  reste  d'une  forêt  de  chênes.  Il 
y  eut  d'ailleurs  ici  une  civilisation  qui  n'aurait  pu 
exister  sans  les  arbres.  On  me  dit  que,  près  d'un 
lieu  nommé  Fontgrande,  seraient  les  traces  d'une 
cité  antique.  Çà  et  là  on  a  découvert  des  pierres 
taillées,  des  briques,  des  tuiles  romaines. 

Aujourd'hui,  Millevaches  et  son  plateau,  qui 
pourraient  posséder  une  merveilleuse  forêt,  n'ont 
d'autres  combustible  que  la  tourbe. 

11  faut  partir,  mais  je  jette  un  dernier  regard 
sur  les  vallons  de  Saint-Setiers  et  sur  celui  d'Au- 
douze,  au  long  duquel  s'échelonnent  les  petits 
moulins  couverts  de  chaume.  Jamais  je  ne  vis  tant 
et  de  si  exiguës  minoteries.  Elles  semblent  avoir 
été  établies  par  quelque  peuplade  de  Lilliput.  Ces 
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«  moulins  de  poche  »  broient  plus  de  seiçjle  et  de 
sarrasin  que  de  IVomeiit.  Leurs  meules  friables 
mêlent  leurs  débris  à  la  farine  dont  on  fait  le 
toiu'ton  ou  crêpe,  (|raii(le  friandise  du  i)ajs. 
Quand  on  en  mançje,  on  sent  le  grès  sous  la  dent. 
Le  plateau  de  Millçvaches  s'étend  en  réalité 
bien  loin  de  la  petite  zone  que  je  j)arcours,  on 
peut  le  considérer  comme  finissant  au  pied  des 
monts  d'Auverqne  d'un  côté,  au  plateau  de  Gen- 
tioux  et  aux  Monédières  des  autres.  Mais  le  mas- 
sif de  l'Audouze  proprement  dit  a  sa  physiono- 
mie bien  personnelle  ;  par  les  rivières  longues 
et  abondantes  qui  y  naissent  :  Vézère,  Vienne, 
Creuse,  Luzège  et  Diège,  allant  à  tous  les  points 
de  l'horizon,  il  est  un  des  accidents  orographi- 
ques les  plus  intéressants  de  France^  Le  jour  où 
l'on  aura  changé  ses  landes  en  forêts,  ce  sera 
sans  doute  un  sanatorium  très  fréquenté. 

Une  nouvelle  route,  que  la  carte  d'état-major 
—  du  moins  celle  dont  je  me  sers  —  n'indique  pas 
encore,  ramène  de  Sornac  à  Ussel  par  Bellechas- 
sagne,  à  travers  une  contrée  d'une  grâce  inatten- 
due, assez  bien  cultivée,  avec  de  belles  prairies 
et  des  arbres  rappelant  l'origine  du  mot  «  chassa- 
gne  »  — chênaie  — ■.  C'est  une  véritalde  oasis  que 
ce  village  de  Bellechassagne  dont  l'industrie  est 
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demeurée  primitive  :  toutes  les  femmes  y  filent 
de  la  laine. 

La  vue  est  superbe  sur  les  monts  d'Auvergne. 
Le  mont  Dore  se  montre  dans  toute  sa  majesté. 
A  mesure  que  l'on  avance  vers  Ussel,  ce  paysage 
prend  plus  d'ampleur;  les  abords  du  chemin 
sont  plus  riants.  Peu  de  landes.  Aux  approches 
de  la  ville  surtout,  la  culture  semble  en  progrès. 
Quand  on  va  descendre  sur  l'étroit  plateau  où 
s'étend  Ussel,  les  horizons  s'agrandissent  encore, 
ce  n'est  plus  seulement  le  massif  des  monts 
Dore  que  l'on  aperçoit,  mais  les  Dômes  aussi 
et,  dans  un  lointain  confus,  les  silhouettes  très 
estompées  du  massif  du  Cantal  \ 


I 


I.  A  l'Auvengne   est  consacrée  la  Sa^  série  du   Voyage  en 
France. 
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LA    CORRÈZE    ET    TULLE 

Égletons.  —  Aux  ruines  de  Ventadour.  —  Les  gorges  de  la  Lu- 
zëge.  —  Neuvic.  —  L'émigration  et  l'agriculture.  —  Les 
champs  de  Brach.  —  Gimel  et  ses  cascades.  —  La  vallée  de 
la  Montane.  —  Gorrcze.  —  La  vallée  de  la  Gorrèze.  —  Bar. 

—  En  descendant  la  Solane.  —  Arrivée  à  Tulle.  —  La  ville. 

—  La  fabrique  d'armes. 

Tulle.  Août. 

J'avais  songé  à  parcourir  la  vallée  ou  plutôt 
le  tortueux  canon  où,  de  repli  en  repli,  la  Luzège 
promène  ses  eaux  noires.  Mais  aucun  chemin 
ne  longe  cette  sorte  de  cluse,  pas  même  ces 
pistes  de  chars  si  nombreuses  en  Limousin,  mais 
si  défoncées  aussi,  si  difficiles  à  suivre.  Et  j'ai 
dû  aller  à  Egletons  par  le  chemin  de  fer,  pour 
me  rendre  aux  ruines  superbes  de  Ventadour, 

Quand  la  voie  ferrée  a  traversé  la  Luzège  près 
de  la  petite  houillère  de  Lapleau,  elle  parcourt  un 
seuil  étroit  pour  longer  ensuite  la  Soudeille,  dont 
les  eaux  limpides  coulent  sous  les  aulnes,  au  fond 
d'un  val  aimable.  Au  loin,  sur  une  colline,  comme 
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en  terrasse,  apparaît  Egletons,  dominé  par  un 
lourd  clocher. 

La  petite  ville  est  loin  de  sa  gare,  à  laquelle  la 
relie  une  route  sinueuse.  Elle  n'a  guère  d'inté- 
ressant que  l'église  romane,  restaurée  de  nos 
jours  et  qui  possède  un  beau  porche.  La  tour,  si 
massive  vue  de  loin,  est  une  œuvre  remarquable. 
Pour  cette  région  à  population  éparse,  Egletons 
est  un  centre  assez  considérable  :  il  groupe  près 
de  I  4oo  habitants  dans  ce  qui  fut  une  enceinte 
absolument  circulaire  imposant  un  tracé  aux  rues. 
Au  temps  où  elle  était  muraillée,  ce  fut  un  des 
principaux  centres  du  duché  deVentadour;  le 
château  ducal  est  d'ailleurs  près  d'elle  et  ex- 
phque  les  faveurs  dont  les  seigneurs  comblaient 
cette  partie  de  leurs  domaines. 

De  sa  suprématie  féodale,  la  mignonne  ville 
n'a  rien  gardé,  mais  elle  a  reçu  comme  com- 
pensation le  rang  de  chef-lieu  de  canton.  Les 
cités  considérables  étant  éloignées,  elle  demeure 
centre  d'attraction  pour  des  campagnes  étendues 
et  sa  gare  dessert  le  canton  écarté  de  Neuvic. 
Quand  les  Limousins  sauront  mettre  en  lumière 
les  beautés  naturelles  de  leur  pays,  les  gorges, 
les  ruines,  les  chutes  d'eaux  et  les  châtaigneraies 
majestueuses,  peut-être  Egletons  deviendra-t-il 
un  lieu  de  rendez-vous  pour  les  touristes. 
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Aujourd'hui,  lo  |)riiu-i[tal  attrait  ost  clans  les 
ruines  de  Ventadour,  qui  arrêtent  parfois  au  pas- 
sage les  voyageurs  à  destination  des  sites  plus 
vantés  de  l'Auvergne,  (les  restes  d'une  des  plus 
célèbres  forteresses  du  Limousin,  dont  les  sei- 
gneurs jouèrent  en  France  un  rôle  si  considéra- 
ble jusqu'à  l'extinction  de  leur  race,  sont  parmi 
les  plus  fiers;  ils  doivent  une  grande,  partie  de 
leur  beauté  à  leur  situation  dans  une  sorte  de 
presqu'île  formée  par  la  Vigne  et  un  autre  ruis- 
seau. Les  murailles  se  dressent  sur  un  rocher 
dominant  la  gorge  étroite  et  profonde  au  milieu 
d'une  végétation  vigoureuse.  Par  un  beau  soir, 
comme  celui  dont  je  fus  favorisé  hier,  le  site, 
baigné  dans  le  pourpre  du  couchant,  est  d^une 
indicible  magnificence. 

Toute  cette  zone  est  superbe.  Les  bois  de 
hêtres  et  les  châtaigniers  donnent  leur  parure  à 
l'abîme  de  la  Luzège.  Maintenant  à  l'écart  de  la 
grande  circulation,  la  vallée  dut  être  plus  fré- 
quentée jadis  :  d'autres  ruines  de  châteaux  le 
montrent.  Celui  de  Roussille,  qui  évoque  le  nom 
de  M"*  de  Fontange,  domine  la  Luzège,  mais, 
après  la  Mazière-Basse,  on  retrouve  les  landes, 
coupées  par  le  frais  vallon  du  Vignon. 

Au  cœur  de  ces  landes,  une  large  zone  de  cul- 
ture a  été  gagnée  par  la  population  de  Neuvic, 
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dont  les  hameaux  couvrent  un  vaste  territoire 
autour  du  bourg .  Neuvic  fut  aussi  une  cité 
fermée;  elle  a  gardé  quelques  vestiges  de  son 
enceinte.  Ce  fut  encore  une  des  villes  relevant  de 
Ventadour.  De  bonne  heure,  les  seigneurs  lui 
donnèrent  une  charte  qui  en  fit  un  centre  impor- 
tant. Comme  la  plupart  des  bourgs  de  la  contrée, 
Neuvic  possède  une  église  romane.  Celle-ci  atti- 
rait la  foule,  le  jeudi  saint,  pour  une  cérémonie 
bizarre  :  la  statue  de  saint  Thomas  était  flagel- 
lée, parce  que  l'on  n'avait  aucun  Juif  à  souffle- 
ter; l'incrédule  apôtre  expiait  ainsi  son  manque 
de  foi. 

Isolée  au  milieu  d'une  région  que  les  chemins 
de  fer  desservent  seulement  à  distance,  Neuvic 
est  un  cenire  naturel  d'échanges  pour  de  nom- 
breux villages,  entre  la  Dordogne,  dont  les  gorges 
formidables  sont  un  obstacle,  et  laLuzège.  Aussi 
les  commerçants  et  les  petits  industriels  font-ils 
la  plus  grande  part  de  sa  population.  Bien  des 
villes  plus  considérables  ne  renferment  pas  autant 
de  boutiques  et  d'ateliers.  Les  foires  y  sont  impor- 
tantes, la  quantité  de  bétail  que  l'on  y  conduit 
est  parfois  énorme. 

Cependant,  l'agriculture  est  fort  arriérée  dans 
ce  pays,  l'émigration  y  enlève  trop  de  bras  à 
l'époque  même   où  ils   seraient  utiles.  Près  de 
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six  cents  hommes  dans  toute  la  force  de  l'àrjc 
([uittent  chaque  année  le  canton  pour  aller  dans 
l'Est  et  le  Sud-Est,  où  ils  exercent  de  préférence 
la  profession  de  savetiers.  Vichy  en  attire  beau- 
coup pendant  la  saison.  En  vain  a-t-on  créé  près 
de  Neuvic  la  ferme-école  des  Plaines,  on  n'a  pu 
faire  jténétrer  dans  les  esprits  l'amour  de  l'agri- 
culture, les  jeunes  çjens  préfèrent  aller  rapetasser 
des  chaussures  et  revenir  manger  leurs  économies 
pendant  l'hiver.  L'école  reçoit  chaque  année 
16  élèves;  ceux-ci  y  passent  deux  ans.  Comme 
ils  ont  une  instruction  très  élémentaire,  les  résul- 
tats sont  médiocres.  M.  Martin,  le  professeur 
d'agriculture  dont  j'ai  déjà  cité  l'intéressant  tra- 
vail sur  la  Gorrèze,  dit  :  «  Le  plus  grand  nombre 
des  jeunes  gens  sortis  n'ont  fait  que  des  cultiva- 
teurs ordinaires.  Beaucoup  ont  même  fait  tout 
autre  chose  que  de  l'agriculture.  » 

Le  canton  de  Neuvic  n'est  pas  seul  à  éprouver 
les  maux  causés  par  cette  émigration  ;  dans  la 
basse  vallée  de  la  Luzège  et  sur  la  rive  limousine 
de  la  Dordogne,  formant  ici  limite  avec  le  Cantal  ', 
le  canton  de  Lapleau  fournit  à  l'émigration  un 
contingent  considérable. 


I.   La  description  de  cette  partie  du  cours  de  la  Dordogne 

sera  comprise   dans   la  32^   série   du    Voyage  en  France  (Au- 
vergne). * 
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Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  les  landes  cou- 
vrent de  telles  surfaces  et  si,  dans  les  parties 
cultivées,  la  jachère  tient  une  larcje  place.  La 
Corrèze  n'a  même  pas  l'avantaffe  tiré  de  l'émirj ra- 
tion par  la  Creuse  :  l'amélioration  du  sol  par  l'ar- 
gent des  émigrants.  Les  savetiers  —  les  regrol- 
leursAo,  Lyon,  où  ils  sont  nombreux — n'ont  d'ail- 
leurs pas  l'esprit  ouvert  et  sont  bien  incapables 
de  reconstruire  ou  assainir  leurs  habitations  ! 

Au  delà  d'Egletons,  route  et  chemin  de  fer  de 
Tulle  courent  parallèlement,  au  sein  des  campa- 
gnes dont  le  manteau  de  verdure  fait  oublier 
l'insuffisante  culture.  Parfois  un  joli  site  arrête 
le  regard:  ainsi  le  castel  de  Maumont,  donjon 
capricieusement  accoté  de  tours  aux  toits  aigus. 
Ce  château  domine  un  val  large  et  marécageux 
où  s'échelonnent  des  étangs  dont  un,  aux  rives 
mollement  infléchies,  a  toute  la  grâce  d'un  lac  de 
montagne.  Plus  loin,  se  montre  un  autre  château 
appartenante  la  vieille  famille  de  Montaignac.  II 
est  dans  un  beau  paysage,  face  au  revers  sud  des 
Monédières  gui,  vues  d'ici,  ont  une  réelle  majesté, 

La  région  semble  moins  arriérée.  Beaucoup 
de  bois  embarqués  dans  les  gares  indiquent  des 
défrichements,  des  pinèdes  marquent  la  place  de 
landes  reconquises.  Mais  combien  cette  conquête 
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est  insuffisante,  combien  sont  vastes,  moroses, 
liifjiibrcs  même  les  espaces  de  bruyères  dans 
Icsfjuelson  pénètre  au  delà  d'Eyrein!  En  vain  des 
phiutalions  de  bouleaux  et  de  pins  ont-elles  été 
tentées  rà  et  là,  le  paysage  reste  morne,  malf)ré 
les  vues  superbes  vers  les  monts  d'AuverrjiH!  et 
les  Monédières.  Cependant,  près  de  la  (jare  de 
(^orrèze,  un  vaste  étany  est  d'une  beauté  sévère  ; 
ses  petits  (jolfes,  ses  péninsules  boisées,  un  monti  - 
cule  de  granit  à  demi  entouré  par  les  eaux,  relè- 
vent l'aspect  douloureux  de  cette  lande  qui  porte 
dans  le  pays  le  nom  dé  «  champ  de  Bracli  ». 
Dans  les  plis  de  ce  plateau  dorment  des  eaux 
louches,  entre  les  joncs  immobiles.  Elles  vont 
insensiblement  rejoindre  une  riviérette,  la  Mon- 
tane,  qui,  au  delà  de  Brach,  est  séparée  par  un 
maigre  bois  du  sinueux  étang  de  Rufaud.  Jus- 
que-là, cet  émissaire  des  marais  a  été  calme, 
il  a  lentement  coulé  dans  son  triste  vallon  ;  sou- 
dain, un  massif  de  hauteurs  se  dresse  devant  lui; 
alors  la  riviérette  devient  torrent;  elle  s'est  frayé 
violemment  un  passage  dans  le  granit  et,  devant 
elle,  près  du  village  de  Gimel,  a  trouvé  le  vide. 
Alors  elle  bondit  dans  l'abîme  par  une  succession 
de  cascades  qui  doivent  être  spiendides  lorsque 
les  eaux  sont  abondantes.  En  cette  saison,  cette 
année   surtout,    à   peine  un  filet  coule-t-il.   La 
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première  chute,  de  42  mètres,  présente  platôl 
un  glissement  sur  la  roche  qu'une  cataracte, 
mais  les  entassements  de  granit,  la  verdure,  le 
bloc  que  couronne  une  statue  de  la  Vierge,  com- 
posent un  tableau  d'une  réelle  beauté.  Plus  bas, 
une  autre  chute  de  27  mètres  aboutit  à  la  gorge 
-dans  laquelle  la  Montane  se  fraie  passage  jusqu'à 
Tulle.  Mais  si  le  site  reste  tourmenté,  l'influence 
d'une  ville  populeuse  se  fait  sentir;  les  landes 
reculent,  il  y  a  de  belles  prairies.  Puis  la  vallée, 
ouverte  en  plein  midi, ne  connaît  guère  les  frimas 
et  les  brumes  des  champs  de  Brach.  Les  châtai- 
gniers apparaissent  de  nouveau,  avec  eux  les 
noyers,  fils  du  soleil.  Autour  des  habitations, 
beaucoup  d'arbres  fruitiers,  des  pommiers  sur- 
tout, puis  le  maïs,  à  défaut  des  toits  ardents  et  de 
la  vigne,  révéleront  ce  changement  complet  du 
climat.  Au  sein  de  ce  beau  paysage,  le  chemin  de 
fer  descend  à  Tulle  par  une  rampe  extraordinaire  : 
281  mètres  pour  un  trajet  de  trois  lieues  à  peine. 

Du  plateau  de  Gimel,  par-dessus  les  champs 
de  Brach,  la  vue  est  belle  sur  les  monts  qui 
masquent  la  vallée  de  la  Dordogne.  Elle  est  bien 
belle  encore  sur  les  Monédières,  quand  on  va 
rejoindre  la  minuscule  ville  de  Corrèze,  assise 
au-dessus  de  la  rivière  dont  elle  porte  le  nom 
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donné  aussi  au  département.  Corrèze  a  gardé 
(les  débris  de  rempart,  une  porte  et  quelques 
maisons  intéressantes. 

Ce  matin,  le  temps  était  si  doux  et  pur,  qu'au 
moment  de  prendre  l'omnibus  du  chemin  de  fer, 
je  me  suis  décidé  à  gaqnerTulleàpied.Oh!  l'ado- 
rable course  au-dessus  de  la  vallée  bordée  de 
bois,  de  rochers,  de  châtaigneraies  au  fond  de 
laquelle  la  Corrèze  court  dans  un  lit  étroit,  sou- 
vent gorge  !  Puis  voilà  que  le  plateau  jusqu'alors 
suivi  devient  une  étroite  arête,  de  quelques  cen- 
taines de  mètres  à  peine  ;  à  droite  un  vallon  où 
coule  un  ruisseau,  à  gauche  la  Corrèze  abon- 
dante, se  tordant  en  incessants  replis.  La  route 
dédaigne  la  vallée  maîtresse  pour  descendre  dans 
le  val  et  atteindre  une  sorte  de  large  cirque 
oi^i  trois  ruisseaux  se  réunissent  entre  des  pentes 
couvertes  d'arbres  aux  feuillages  variés  :  bou- 
leaux argentés,  châtaigniers  tordus,  cerisiers  et 
chênes.  Là,  entre  les  prés  et  les  eaux  murmu- 
rantes, est  le  village  de  Bar,  tout  menu,  5o  habi- 
tants à  peine  sur  les  i  ooo  de  la  commune.  Au 
confluent,  le  hameau  de  Vimbelle  porte  le  nom 
du  plus  important  des  trois  cours  d'eau. 

Un  adorable  chemin  suit  la  Vimbelle  dans  ses 
détours  jusqu'à  l'endroit  où  la  petite  rivière 
atteint  la  Corrèze.  11  épouse  alors  fidèlement  les 
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méandres  de  celle-ci  qui  bruit  sur  les  pierres, 
entre  les  champs  et  les  prairies  ensoleillées.  On 
devine  l'approche  d'une  ville,  les  maisons  appa- 
raissent, maisons  de  banlieue  bien  ouvertes. 
Bientôt,  après  un  dernier  détour,  surgit  Tulle, 
allongée  sur  les  deux  rives  de  sa  rivière,  rétré- 
cie  par  des  quais  plantés  d'arbres. 

Après  Saint-Etienne  et  Morez,  Tulle  est  la  plus 
longue  des  villes  de  gorge  que  nous  possédions, 
elle  est  même  bien  plus  étroitement  resserrée  que 
la  grande  cité  manufacturière  du  Furens;  à  peine, 
au  delà  de  l'étroite  bande  où  les  maisons  se  sont 
établies  de  chaque  côté  de  la  Corrèze,  a-t-on  pu 
trouver  place  pour  de  courtes  amorces  de  rues, 
encore,  sur  la  rive  gauche,  celles-ci  sont-elles  des 
escahers.  Le  chef-lieu  de  la  Corrèze  s'est  donc 
étendu  en  longueur,  la  création  du  chemin  de  fer 
a  accru  ce  développement  anormal,  la  gare  ayant 
dû  être  installée  au  confluent  de  la  Montane, 
seul  endroit  où  il  y  eût  un  peu  d'espace.  D'une 
extrémité  à  l'autre  de  la  ville,  les  constructions 
s'allongent  sur  3  kilomètres.  De  la  gare  à  la  place 
principale,  cœur  de  la  cité,  il  y  a  2000  mètres. 
Or,  Tulle  compte  seulement  17000  habitants'. 


I.  Au  recensement  de  1901,  on  en  relevait  17412. 
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Dans  un  tel  orrjanisme,  les  rues  sont  rares  et 
courtes,  les  quais  deviennent  les  artères  naturel- 
les. D'ailleurs  la  vie  se  porte  davanta(|0  sur  la  rive 
droite,  que  suivent  à  grand  bruit  les  immenses 


omnibus  à  deux  étages  faisant  le  service  du  che- 
min de  fer.  De  l'autre  côté,  sont  des  quartiers 
ouvriers,  curieux  surtout  par  leur  disposition  irré- 
gulière. 
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Un  ruisseau,  la  Solane,  atteint  la  Gorrèze  à 
Tulle.  L'ouverture  de  son  vallon  présentait  une 
surface  plane;  celle-ci,  accrue  par  la  couverture 
du  torrent,  a  permis  de  créer  un  quartier  un 
peu  plus  compact,  mais  de  faible  étendue  ;  ce 
fut  le  noyau  de  la  ville  primitive.  La  plupart  des 
monuments  publics  sont  édifiés  dans  cette  sorte 
de  cirque  étroit  :  la  cathédrale,  d'assez  peu  d'in- 
térêt, sauf  par  son  cloître,  le  théâtre  et  autres 
édifices  d'un  chef-lieu  de  déparlement  :  casernes, 
écoles  normales,  etc.  Les  deux  constructions  les 
plus  remarquables  doivent  une  certaine  majesté 
à  leur  situation  à  flanc  de  coteau  :  le  lycée  et 
surtout  la  préfecture,  de  style  Louis  XIII,  qui 
domine  la  ville  et  donne  une  note  pimpante 
bien  inattendue  en  un  tel  site.  Ce  palais  de 
briques  et  de  pierre  blanche  semble  assez  mal 
approprié  au  climat,  ou  plutôt  les  matériaux  ont 
été  mal  choisis.  La  pierre  s'effrite,  se  pourrit 
comme  rongée  par  une  lèpre.  L'architecte  dépar- 
temental gémit  sur  la  destruction  progressive 
des  sculptures  :  «  Un  jour,  c'est  un  doigt  de  la 
statue  représentant  la  ville  de  Tidie  qui  vient 
s'écraser  sur  l'escalier  du  perron,  un  autre  jour, 
c'est  la  ville  de  Brive  qui  perd  une  partie  d'elle- 
même.  » 

Moins  vivant,  plus  sévère,  n'ayant  pas  l'ani- 
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inalioiifjue  donne  la  réniiion  des  cafés  et  des 
hôtels  autour  du  théâtre,  le  quartier  de  la  ville 
gauche  possède  le  palais  de  Justice,  l'Hôtel  de 
ville  et  l'Evéché.  Aucun  de  ces  édifices  n'attire 
l'attention.  Çà  et  là,  sur  chaque  rive,  quelques 
vieilles  maisons  disent  le  passé. 

En  somme.  Tulle  est  loin  d'avoir  la  vie  et  la 
gaîté  de  Brive,  mieux  située  dans  une  plaine 
ensoleillée,  bien  arrosée,  devenue  un  des  grafids 
points  de  jonction  des  chemins  de  fer.  Aussi  le 
commerce  est-il  incomparablement  moins  actif  et 
varié  dans  la  capitale  du  département  que  chez  sa 
rivale'.  L'industrie  y  est  moindre  aussi;  sans  la 
manufacture  nationale  d'armes,  elle  serait  nulle. 
Quant  au  point  de  Tulle,  qui  a  donné  son  nom  à 
l'élofTe  légère  faisant  aujourd'hui  la  fortune  de 
Calais  et  de  Caudry^,  il  n'était  plus,  jusqu'à  ces 
temps  derniers,  qu'un  souvenir.  Un  intéressant 
mouvement  local  se  produit  en  sa  faveur. 

La  manufacture  d'armes,  autrefois  située  dans 
la  ville  même,  a  été  reconstruite  près  de  la  gare, 


1.  La  gare  de  Brive  eut  en  igoo  une  recette  totale  de 
10527G0  francs,  tandis  que  celle  de  Tulle  atteignit  seulement 
55o  942  francs. 

2.  Sur  Calais,  voyez  les  chapitres  XIX  et  XX  de  la  18^  série 
du  Voyage  en  France  :  sur  Gaudry,  le  chapitre  XIV  de  la 
IQ"'  série. 
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sur  des  proportions  plus  vastes,  avec  des  ateliers 
plus  commodes  et  un  outillage  perfectionné;  ses 
annexes  de  Laguenne  et  de  Souillac  ont  été 
abandonnées. 

Cette  usine  est  une  sorte  de  phénomène  éco- 
nomique dans  une  contrée  sans  matières  pre- 
mières :  il  faut  tirer  de  loin  charbon  et  métal.  On 
Fa  conservée  pour  ne  pas  ruiner  la  ville  dont 
elle  est  en  somme  l'unique  branche  d'activité. 
Devenue  de  nos  jours  une  véritable  manufac- 
ture, elle  avait  jadis  un  caractère  en  quelque 
sorte  familial.  Outre  les  ateliers  de  Laguenne  et 
de  Souillac,  elle  fournissait  encore  du  travail  à 
des  artisans  de  Meymac  et  de  Treignac.  En 
i84o,  elle  livrait  à  l'armée  de  3oooo  à  36ooo 
l'usils  valant  34  fr.  80  c.  l'un.  Elle  occupait  i  000 
ouvriers.  Aujourd'hui  le  nombre  varie  fort,  selon 
les  besoins  de  la  défense  nationale  '. 


I .  Tulle  possède  une  succursale  de  la  Banque  de  France  dont 
le  chifTre  d'affaires  s'est  élevé,  en  1900,  à  plus  de  a3  millions, 
mais  sur  ce  chiffre  plus  de  i4  millions  sont  le  fait  du  bureau 
auxiliaire  de  Brive.  Grâce  à  cet  appoint  prépondérant  de  son 
active  voisine,  Tulle  est  pour  les  opérations  de  la  Banque  au 
83«  rang,  avant  Chàteauroux,  Blois,  Montauban,  Cherbourg  et 
autres  villes  plus  populeuses  qu'elle-même. 
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Un  petit  Beaucaire  limousin.  —  La  foire  de  Mnsseret.  —  Au 
long  du  Bradascou.  —  La  ville  des  châteaux  :  Uzerche.  — 
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Uzerche.  Août. 

J'avais  projeté  une  grande  course  à  travers  la 
Corrèze,  à  l'aide  des  palaclies  que  doivent  rem- 
placer avant  deux  ans  les  confortables  wagons 
du  chemin  de  fer.  Je  devais  aller  à  Seilhac,  puis 
à  Chamboulive  à  travers  ces  campagnes  de  Tulle 
qui  possèdent  les  plus  belles  châtaigneraies  du 
Limousin.  De  Chamboulive  une  autre  patache 
m'aurait  amené  à  Uzerche. 

•  Au  matin,  il  pleuvait  à  verse.  L'idée  de  courir 
la  campagne  sur  le  siège  découvert  d'une  dili- 
gence ne  me  souriait  guère.  Quant  à  m'enfermer 
dans  l'intérieur,  pour  rester  de  longues  heures 
sans  voir  la  campagne,  il  n'y  fallait  pas  songer. 
Renonçant  alors  à  mon  projet,  je  suis  venu  pro- 
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saïquement  à  Uzerche  et  à  Masseret  par  chemin 
de  fer. 

Masseret  est  un  village,  renfermant  à  peine 
600  habitants  dans  le  centre  communal,  mais 
c'est  un  des  points  les  plus  fréquentés  de  tout  le 
Limousin  à  cause  de  ses  foires.  Aucun  bourrj  ou 
petite  ville  de  la  contrée  ne  peut  être  comparé 
à  Masseret  par  l'importance  économique.  Pour 
l'observateur  superficiel,  cela  semble  inexplica- 
ble, mais,  si  l'on  interroge  des  gens  intelligents, 
si  l'on  consulte  la  carte,  on  comprend  ce  rôle.  On 
me  disait  à  Uzerche  :  «  Masseret  est  au  point 
de  séparation  du  Limousin  éduqué  (Bas-Limou- 
sin) et  du  Limousin  arriéré  (Haut-Limousin).  Les 
deux  pays  ont  été  amenés  à  en  faire  leur  marché.  » 

La  carte  confirme  cette  explication.  Masseret 
est  à  l'extrémité  du  dernier  chaînon  des  Moné- 
dières  et  du  mont  Gargan,  vers  l'ouest,  à  l'endroit 
où  la  route  de  Limoges  à  Tulle  vient  de  franchir 
les  petits  monts  pour  pénétrer  sur  le  versant  plus 
ensoleillé  de  la  Vézère.  La  route,  aujourd'hui 
doublée  par  la  nouvelle  et  grande  ligne  ferrée 
de  Toulouse,  est  demeurée  le  lien  entre  les  deux 
régions.  A  l'ouest  et  au  sud.  s'étendent  des  terres 
relativement  basses,  au  climat  plus  doux.  Au 
nord  et  à  l'est,  ce  sont  des  monts  et  des  plateaux 
âpres.    Les   habitants   ont    donc   été   amenés  à 
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clioisir  pour  point  de  contact  et  lieiid'échanfjele 
petit  boury  situé  au  passage  des  hauteurs  sépa- 
ratives.  De  quelque  côté  que  l'on  vînt,  le  lieu 
était  facilement  accessible,  Masseret  étant  voisin 
des  sources  de  la  Briance,  de  l'Auvézère  et  de 
nombreux  affluents  de  la  Vézère. 

Ce  rôle  remonte  à  une  haute  antiquité  ;  il  y 
eut  ici  un  camp  romain  et  le  passarje  fut  sur- 
veillé par  un  château,  encore  debout;  celui-ci  a 
gardé  grand  air  par  ses  tours  crénelées  cou- 
ronnées de  toits  aigus. 

J'ai  eu  la  malecliance  de  visiter  Masseret  un 
jour  de  calme,  les  foires  ont  lieu  le  12  de  chaque 
mois;  il  yen  aura  une  supplémentaire  bientôt, 
le  29  août.  C'est  donc  par  ouï-dire  seulement 
que  je  parle  de  ces  réunions  où  les  vendeurs 
viennent  de  si  loin,  où  les  acheteurs  accourent 
de  dix  départements,  même  du  Bas-Poitou.  Une 
des  spécialités  de  ces  foires  est  le  commerce  des 
ânes,  mais  on  y  vend  surtout  du  gros  bétail  et 
des  porcs.  Ces  derniers  sont  parfois  en  nombre 
extraordinaire,  cochons  roses  à  tète  et  croupe 
noires,  si  régulièrement  revêtus  de  ces  taches 
«  que  les  Parisiens  s'imaginent  qu'on  les  a 
peints  ». 

Tous  les  charcutiers  du  Midi  connaissent  Mas- 
seret, dont  l'abord   est   facilité  aujourd'hui  par 
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le  chemin  de  fer.  Montpellier,  Béziers,  Cette, 
Nîmes,  Bordeaux,  s'y  approvisionnent.  Leurs 
commerçants  se  rendent  d'ailleurs  dans  toutes 
les  grandes  foires  de  la  contrée,  notamment  à 
Uzerche,  Chamboulive  et  Treignac.  Ces  foires  au 
bétail  dureront  plus  longtemps  que  celles  des 
cités  autrement  fameuses  où  l'on  vendait  mille 
produits  aujourd'hui  répandus  dans  les  magasins. 

Le  petit  Beaucaire  du  Limousin  est  enfoui 
dans  une  végétation  superbe,  au  sein  de  beaux 
sites  très  variés,  oîi  déjà  se  joue  la  lumière  du 
Midi.  En  effet,  ce  passage  de  la  vallée  de  la 
Briance  au  versant  de  la  Vézère  marque  bien  la 
séparation.  Désormais,  à  mesure  que  l'on  avance 
vers  Brive,  on  voit  l'aspect  du  pays  se  modifier. 
Cela  est  frappant  surtout  après  Salon-la-Tour, 
quand  on  débouche  dans  un  vallon  franchement 
orienté  vers  le  sud. 

Les  ruisseaux  et  les  petites  rivières  nés  entre 
Masseret  et  le  mont  Gargan  descendent  en  éven- 
tail et  vont  rejoindre  la  Yézère,  dont  un  des 
affluents,  le  Bradascou,  a  imité  le  cours  res- 
serré et  régulier.  La  Vézère,  de  plus  en  plus 
encaissée,  va  à  la  rencontre  du  cours  d'eau  ainsi 
formé.  Trois  cents  mètres  à  peine  l'en  séparent, 
quand  une  arête  rocheuse  l'oblige  à  se  replier 
droit  sur  elle-même  et  à  venir  former  une  pénin- 
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suie  escarpée.  Sur  ce  toc,  presque  entièrement 
entouré  par  la  Vézère,  la  petite  ville  d'Uzerche 
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s'est  bâtie  dans  une  des  plus  fières  et  curieuses  si- 
tuations de  la  France  entière.  Le  panorama  serait 
autrement  célèbre  si  le  chemin  de  fer  était  passé 
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en  vue  et  l'avait  présenté  aux  voyageurs,  mais  la 
ligne  suit  le  ruisseau  de  Salon,  la  ville  est  mas- 
quée par  une  ride  que  la  route  a  trouée  à  l'aide 
d'un  souterrain. 

Ce  tunnel,  destiné  à  éviter  une  montée  et  une 
descente  raides,  a  été  percé  au  moment  où  les 
voies  ferrées  allaient  faire  cesser  l'activité  sur  la 
route  nationale  de  Toulouse.  Il  raccourcit  le 
trajet,  mais  enlève  à  Uzerche  une  de  ses  beau- 
tés :  l'apparition  surgissant  brusquement  aux 
yeux  du  visiteur  à  son  arrivée  sur  là  crête. 

Aussi  le  touriste  prévenu  continue-t-il  à  suivre 
la  vieille  route,  en  traversant  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  la  momie  d'un  faubourg  de  relais.  Au 
sommet  de  la  côte  et  sur  la  pente  raide  condui- 
sant à  la  Vézère,  se  suivent  les  antiques  auberges 
et  les  amples  remises  désormais  abandonnées  où, 
pendant  des  siècles,  se  pressèrent  les  voyageurs, 
où  passèrent  les  innombrables  Gascons  qui  ve- 
naient chercher  fortune  à  Paris. 

Mais  ce  faubourg  de  Sainte-Eulalie,  désormais 
mort  après  tant  d'exubérante  vie,  n'est  pas  ce 
qui  attire  le  regard  ;  l'œil  va  surtout  à  la  masse 
amphithéàtrale,  élégante  et  pittoresque  de  la 
ville  d'Uzerche.  Imaginez  un  promontoire  hardi, 
surgissant  d'une  gorge  enfoncée  où  coule,  comme 
endormie,  une  rivière  large  et  profonde.  Sur  les 
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l»entes  et  sur  la  (ahlo  supérieure,  de  vieux  liôtels 
tlanqués  delours  dont  la  silhouette  et  les  toits 
ai(jus  donnent  au  paysage  citadin  ce  caractère 
à  la  fois  pimpant  et  guerrier  que  Robida  se  plaît 
à  évoquer  dans  ses  reconstitutions  du  Moyen 
Aqe.  Au  'point  le  plus  élevé  se  dresse  l'église, 
elle-même  couronnée  de  mâchicoulis  comme 
une  forteresse  et  dominée  par  un  des  beaux  clo- 
chers de  l'époque  romane. 

Le  tableau  est  rendu  plus  charmant  encore 
par  l'opulente  végétation  des  campagnes  voisines, 
par  la  lumière  douce  et  transparente  de  ce  ver- 
sant méridional  des  monts  limousins.  L'atmos- 
phère joue  un  grand  rôle  dans  cette  beauté  sub- 
tile. Arthur  Young,  qui  parcourait  le  pays  en 
1787,  témoignait  un  élan  d'admiration  dont  cet 
esprit  pratique  était  assez  avare  : 

«  Des  vues,  d'une  beauté  singulière,  nous  ri- 
vaient au  sol;  celle  de  la  ville  d'Uzarche  (sic)  cou- 
vrant une  montagne  conique  surgissant  du  milieu 
d'un  amphithéâtre  de  forêts,  les  pieds  baignés 
l)ar  une  magnifique  rivière,  n'a  point  d'égale  en 
son  genre.  Derry  (Irlande)  y  ressemble,  mais  les 
traits  les  plus  beaux  lui  manquent.  De  la  ville 
elle-même  et  un  peu  après  l'avoir  passée,  on  jouit 
de  délicieuses  scènes  formées  par  les  eaux.  » 

Le  grand   charme  d'Uzerche,  c'est  qu'elle  a 
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été  respectée  par  le  goût  moderne,  il  y  a  peu  de 
maisons  nouvelles,  le  seul  édifice  public  cons- 
truit de  nos  jours,  l'école  supérieure,  sliarnionise 
à  merveille  avec  ce  cadre  adorablement  archaï- 
que. C'est  une  marque  de  sens  artistique  trop 
rare  pour  ne  pas  être  signalée. 

A  l'intérieur,  la  ville  est  grande  comme  la 
main,  une  rue  conduisant  à  l'église,  sur  laquelle 
s'ouvrent  d'autres  voies,  très  courtes,  aboutis- 
sant au  bord  de  l'escarpement  que  la  Yézère 
entoure  de  trois  côtés.  Au  long  de  ces  rues,  des 
maisons  de  noble  style,  souvent  gracieuses,  où 
le  granit  a  été  fouillé  par  le  sculpteur  ainsi  qu'une 
châsse  d'église. 

Ces  antiques  logis,  hôtels  ou  manoirs  seigneu- 
riaux, révèlent  l'existence  d'une  de  ces  sociétés 
policées  de  petite  ville  comme  il  y  en  avait  tant 
aux  époques  où  la  circulation  était  rendue  diffi- 
cile par  la  rareté  et  le  mauvais  état  des  chemins. 
Noblesse  et  riche  bourgeoisie  avaient  fait  de  ce 
site  heureux  comme  la  capitale  de  la  contrée  ; 
non  loin  du  castel  perdu  dans  les  bois,  incom- 
mode et  de  difficile  habitation,  ils  avaient  hôtel 
à  la  ville.  Par  émulation,  ces  hôtels  prirent  le 
caractère  de  châteaux  à  tourelles.  De  là  ce  pro- 
verbe :  «  Qui  a  maison  à  Uzerche,  a  château  en 
Limousin.  » 
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Parmi  ces  châtelains,  qui  ont  à  la  Ibis  j)ifjiioii 
et  tour  sur  rue,  est  aujourd'hui  le  général  liru- 
f]ère,  né  à  Uzercho  ;  il  se  plaît  à  rappeler  ce 
proverbe  lorsque  la  conversation  vient  sur  son 
pavs  nalal. 

Les  hôtes  de  ces  manoirs,  seigneurs,  nobles 
dames,  magistrats  et  (bnctionaires  royaux,  ont 
disparu  comme  ont  disparu  aussi  bien  des  tours 
que  les  propriétaires  modernes  trouvè'"ent  inu- 
tiles. L'intérieur  de  la  petite  cité  est  d'un  calme 
monacal  et  ne  s'anime  qu'aux  jours  de  foire. 
Toute  la  vie  se  porte  sur  la  rue  inférieure,  tra- 
cée en  écharpe,  au  flanc  de  la  colline  et  qui 
n'est  autre  que  la  route  nationale.  Là,  sont  les 
hôtels,  les  cafés,  les  bureaux  de  diligences  con- 
duisant dans  l'intérieur  du  pays  vers  Chambou- 
live  et  Treignac.  Bientôt  ce  reste  d'animation 
disparaîtra  avec  l'ouverture  du  chemin  de  fer 
reliant  Uzerche  à  Tulle  par  Seilhac,  d'où  un 
embranchement  rejoindra  Treignac.  Uzerche  s'a- 
percevra peu  de  l'afflux  des  voyageurs  amenés 
par  ces  nouvelles  voies,  la  gare  étant  hors  des 
vues  de  la  ville,  à  plus  d'un  kilomètre.  Mais  cela 
sera  compensé  par  l'accroissement  de  l'animation 
aux  jours  de  foires  et  de  marché. 

Malgré  ses  rivières  et  l'abondance  des  eaux 
qui,  aménagées,  donneraient  une  force  motrice 
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considérable,  Uzerche  n'a  guère  d'industrie,  sauf 
une  fabrique  de  papier  de  paille  et  de  petites 
tanneries.  Ces  dernières  sont  au  fond  du  déli- 
cieux abîme  de  la  Vézère. 

J'ai  voulu  pénétrer  dans  les  campagnes  d'Uzer- 
che,  si  mvstérieuses  par  le  manteau  sombre  des 
châtaigniers  et  les  plis  profonds  du  sol,  que  l'on 
devine  plus  qu'on  ne  les  voit,  tant  la  grande  vé- 
gétation les  masque.  A  l'aventure,  je  suis  parti 
vers  Vigeois ,  autre  chef-lieu  de  canton  assis  au- 
dessus  de  la  Vézère.  A  la  sortie  d'Uzerche,  on 
suit  la  grande  route,  formant  ici  un  faubourg  de 
maisons  basses  et  pauvres,  dont  la  vulgarité  est 
encore  relevée  par  des  pampres  vigoureux.  A 
mesure  que  l'on  s'élève,  la  vue  devient  superbe. 
La  Vézère  étincelle  au  fond  d'un  abîme  de  ver- 
dure ;  au  loin  les  Monédières  et  le  mont  Gargan 
montrent  leurs  croupes  sombres.  Sans  les  mois- 
sons dont  les  nappes  blondes  montent  presque 
jusqu'au  sommet,  on  pourrait  se  croire  en  face 
de  montagnes  autrement  élevées  qu'elles  ne  le 
sont  en  réalité.  Ce  phénomène  d'optique  avait 
déjà  frappé  Young  ;  parlant  de  ces  massifs  de 
de  la  Vézère  et  de  la  Briance,  il  disait  : 

«  Les  collines  sont  très  hautes,  elles  seraient 
chez  nous  (l'Angleterre)  des  montagnes,  si  elles 
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(^faient  désertes  et  revêtues  de  bruyères  ;  la  cul- 
ture, (jui  s'éteud  jusqu'au  sonnucl,  les  amoindrit 
à  l'œil.  » 

La  route  est  superbe,  on  comprend  l'iMithou- 
siasme  de  Young  devant  celte  chaussée,  «  le  plus 
beau  chemin  du  monde,  parfaitement  construit, 
parfaitement  tenu  »,  semblable  à  une  allée  de 
parc.  Elle  traverse  une  admirable  sylve  de  châ- 
tiiifjniers  et  de  chênes.  Au  sommet  de  la  côte, 
j)rès  d'un  hameau  portant  ce  nom,  si  commun  en 
Limousin,  de  la  Borie  —  qui  veut  dire,  croit-on, 
métairie  à  bœufs,  du  latin  bos  —  la  vue  s'a- 
qrandit  encore  et  la  châtaigneraie  voisine  rappelle 
par  ses  arbres  au  port  majestueux  les  plus  belles 
parties  de  la  castagniccia  de  Corse  '. 

Les  sources  descendues  d'un  petit  massif  de 
collines  sont  soigneusement  aménagées  et  irri- 
guent de  vastes  prairies  disposées  en  des  clai- 
rières. Ces  pelouses  ont  une  vigueur  et  une  fraî- 
cheur merveilleuses;  aucune  prairie  de  la  Marche 
ou  des  bords  de  la  Vienne  limousine  n'est  com- 
parable à  cela.  Il  y  a  ici  ce  qui  manque  sur  l'autre 
versant  :  la  terre  profonde  et  le  soleil.  C'est  déjà 
le  Midi  avec  son  ciel  subtil  et  léger  ;  cette  lumière 
transparente  embellit  toutes  choses. 


I.  i4*  série  du  Voyage  en  France  :  La  Corse. 
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Au  long  du  chemin  de  Vigeois,  qui  s'écarte  à 
angle  droit  de  la  route,  se  suivent  les  grands 
chênes;  c'est  une  route  bretonne,  mais  sans  la 
mélancolie  de  l'Armorique.  Puis  les  châtaigniers 
étendent  leur  ramure  à  travers  laquelle  les  rayons 
du  soleil  dardent  de  minces  fdets  d'or,  illuminant 
les  grandes  fougères  et  les  bruyères  roses.  Tout 
cela  est  émouvant,  d'une  splendeur  sereine  et 
douce.  Aucun  tableau  de  l'été  n'est  plus  ado- 
rable que  cette  solitude  prenant  fin,  par  une 
rangée  de  métairies,  aux  abords  de  Vigeois. 

Vigeois  est  un  bourg  exigu,  composé  de  bou- 
tiques et  d'auberges  irrégulièrement  alignées  sur 
des  rues  s'étoilant  autour  d'une  des  plus  vénéra- 
bles églises  du  Limousin ,  reste  d'une  abbaye  de 
bénédictins  ;  l'abside  romane  est  flanquée  de 
chapelles  rayonnantes,  aux  chapiteaux  sculptés. 

Pas  d'industrie.  La  Vézère  coule,  solitaire, 
sans  être  utilisée  par  des  manufactures  depuis  sa 
sortie  d'Uzerche  ;  mais  en  aval,  ses  eaux  sont  cap- 
tées pour  une  grande  installation  électrique.  La 
contrée,  jusqu'ici,  est  donc  purement  agricole, 
encore  produit-elle  principalement  du  seigle  dont 
la  paille  est  envoyée  aux  usines  de  Saint-Junien. 
Le  grain  fournit  le  pain  dont  se  nourrissent  les 
habitants. 
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Le  sarrasin  est  égalemeiil  une  (jratiJe  produc- 
lioii  pour  les  cantons  d'Uzerclie  et  de  Yigeois. 
Jadis  il  servait  surtout  à  faire  une  farine  trans- 
formée en  crêpes,  mais,  depuis  l'ouverture  du 
chemin  de  fer,  un  important  courant  commercial 
se  fait  avec  la  Vendée  :  ce  pays  achète  des  quan- 
tités de  sarrasin  destiné  sans  doute  à  faire  face 
à  la  diminution  de  cette  culture,  remplacée  par 
les  pâturages  que  les  laiteries  coopératives  font 
étendre  '. 

La  propriété  est  princi[>alement  composée  de 
petits  domaines  d'une  trentaine  d'ares,  exploités 
par  des  métayers,  mais  il  en  est  beaucoup  de 
3oo  à  700  hectares  répartis  en  métairies  dirigées 
par  des  chefs  de  cultures.  Dans  les  plus  vastes 
propriétés,  l'élément  forestier  domine,  exploité 
en  taillis.  Peu  d'empressement  à  accepter  les 
procédés  modernes  ;  ainsi  les  métayers  sont  très 
hostiles  aux  batteuses  à  manège,  ils  préfèrent  le 
lléau  qui  leur  permet  de  battre  à  leurs  heures  et, 
disent  les  mauvaises  langues,  d'avouer  seule- 
ment ce  qu'ils  veulent  des  produits  dont  ils  ont 
demi-fruit.  On  me  raconte  qu'il  y  a  deux  ans  un 
«  maître  »  et  son  chef  de  culture  faillirent  être 


I.  Sur  les  laiteries  coopératives  vendéennes,  voyez  la  i6«  série 
du  Voyage  en  France,  chapitre  XIII. 
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massacrés  pour  avoir  voulu  faire  battre  à  la 
machine. 

On  élève  beaucoup  de  bétail,  les  jeunes  bœufs 
maigres  sont  vendus  pour  le  Périgord  et  l'An- 
goumois,  où  ils  sont  accouplés  au  joug  pendant 
un  an  et,  après  cette  période  de  travail,  en- 
graissés pour  la  boucherie.  Les  rives  de  la  Vé- 
zère  font  aussi  un  peu  d'engraissement,  les 
jeimes  élèves  sont  achetés  aux  foires  de  Mas- 
seret. 

De  nombreux  moutons  vivent  dans  la  lande, 
animaux  en  partie  noirs,  dont  la  chair  est  sa- 
voureuse et  fine.  Le  porc,  encore  plus  commun, 
semble  la  raison  d'être  de  la  vie  rurale,  tant  il 
abonde.  Certaines  truies  sont  si  fécondes,  qu'elles 
donnent  par  leurs  «  nourrins  »  de  3oo  à  4oo  fr, 
de  bénéfice.  Leporclimousin,  très  recherché  dans 
le  Midi,  mais  moins  à  Paris  à  cause  des  taches 
noires  de  sa  peau,  est  de  qualité  excellente.  On 
attribue  la  fermeté  et  la  saveur  de  sa  chair  à  la 
vie  errante  qu'il  mène  longtemps,  puis  à  son 
existence  dans  le  coup  d'air ,  sorte  d'enclos  voi- 
sin de  la  maison,  où  il  reste  jusqu'au  moment 
d'être  enfermé  pour  être  engraissé  à  l'aide  de  la 
bocade,  mélange  de  son,  de  pommes  de  terre, 
de  blé  noir,  de  débris  de  seigle  ou  de  méteil  et 
de  châtaignes. 
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L'existence  du  métayer  est  très  simple.  Le  mari 
n'intervient  en  rien  dans  les  aflaires  du  ménage, 
la  femme  doit  faire  face  à  tout  avec  les  produits 
accessoires  :  beurre,  œufs,  fromage,  qu'elle  va 
vendre  au  marché.  Ces  minces  revenus  suffisent 
à  des  gens  dont  le  pain  de  seigle,  les  crêpes  et 
les  châtaignes  forment  le  fond  de  la  nourriture. 
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Ponipadour.  Janvier. 

Aucun  chemin  ne  longe  la  Vézère  avant  le 
Saillant,  où  s'élargit  la  vallée.  Pour  admirer  cette 
gorge  solitaire,  que  la  famille  de  Comborn  avait 
maîtrisée  par  une  forteresse,  capitale  d'une  véri- 
table principauté,  il  faut  descendre  par  la  voie 
ferrée.  Alors  on  suit  la  rivière,  torrentueuse  en- 
core, qui  se  tord  dans  le  val  sauvage,  pourtant 
riant  grâce  à  la  verdure  puissante  recouvrant  les 
parois  de  la  gorge.  La  Vézère  va  droit  au  sud, 
mais  le  granit  lui  oppose  parfois  trop  d'obs- 
tacles et  elle  décrit  furieusement  un  mhmdre.  Le 
plus  prononcé  de  ces  coudes  entoure  un  farouche 
promontoire  semblable  aux  sites  de  Treignac, 
d'Uzerche  etde  Ségur.  Là,  aux  premiers  âges  de 


ARDOISES    ET    PKIiMKURS.  235 

la  féodalité,  se  dressa  le  château  de  Gomborii,  au 
nom  sonore,  ahri  de  seigneurs  (jui  étaient  parmi 
les  plus  puissants  de  France,  et  dont  le  domaine 
comprenait  une  (jrande  partie  du  Limousin.  Les 
vicomtes  de  Comborn  furent,  depuis  le  x*  siècle 
jusqu'au  xvi%  la  plus  illuslre  maison  dn  Limou- 
sin, ti(je  des  vicomtes  de  Limoges  et  des  Venta- 
dour  j  la  plupart  portaient  des  noms  de  grande 
allure  tels  (pi'Archamhaud.  Le  dernier  des  Com- 
born, Amanieu,  mourut  en  i5i2,  laissant  ses  do- 
maines aux  Pompadour. 

Depuis  longtemps,  Comborn  n'est  qu'une 
ruine  austère  et  mélancolique,  à  l'abri  de  la- 
quelle sont  les  maisons  d'un  pauvre  hameau 
dépendant  de  la  commune  d'Orgnac.  Sous  le 
promontoire,  mais  sur  l'autre  rive,  entre  deux 
tunnels,  le  chemin  de  1er  dessert  la  station  d'Es- 
tivaux. Les  trains  express  sortent  d'un  souterrain, 
jettent  leur  fumée  aux  ruines  mélancoliques  et 
solennelles  et,  de  nouveau,  s'enfoncent  dans  la 
montagne,  ne  laissant  qu'une  fugitive  impres- 
sion de  ce  grand  site  guerrier.  Les  ponts  sur  la 
Vézère,  les  tunnels,  les  corniches  se  suivent  et, 
soudain,  on  voit  s'entr'ouvrir  la  vallée.  La  Vézère 
trouve  le  vide  devant  elle,  tombe  de  quelques 
mètres,  entoure  un  petit  archipel,  puis,  désor- 
mais apaisée,   s'en  va  boire  de   petites  rivières 
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avant  de  se  grossir  de  la  Corrèze  dans  la  plaine 
de  Brive. 

Cette  fin  des  défilés,  dans  lesquels  la  Vézère 
a  été  enfermée  depuis  son  origine,  se  nomme  le 
Saillant,  Une  usine  électrique  a  été  élevée  à  l'issue 
de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  «  cours  hé- 
roï(jue  »  de  la  belle  rivière.  Près  de  la  chute, 
au  hameau  du  Saillant,  est  le  château  qu'habita 
quelque  temps  Mirabeau  ^ 

Une  bourgade  assez  considérable  est  née  à  ce 
débouché  des  gorges  :  la  petite  ville  d'Allassac, 
accrue  de  nos  jours  par  le  développement  de 
l'extraction  des  ardoises.  Il  y  a,  dans  le  centre 
et  les  campagnes,  plus  de  4ooo  habitants.  Mais 
la  cité  proprement  dite  n'en  renferme  pas  plus 
de  i5oo*,  dont  les  maisons  pittoresques  sont 
groupées  autour  d'une  haute  tour  à  mâchicoulis, 
reste  du  château  qui  gardait  le  passage. 

L'intérêt  d'Allassac  réside  surtout  dans  les 
ardoisières.  Celles-ci  ne  sont  pas  comparables 
pour  l'importance  à  celles  d'Angers  etdeFumay, 
ni  même  à  celles  de  laMaurienne',  mais,  depuis 


1.  Voyez  page  187. 

2.  I  688  au  recensement  de  1901. 

3.  Sur  les  ardoisières  d'Angers,  voyez  la  i'^  série  du  Voyage 
en  France;  sur  celles  de  Fumay  et  de  Rimogne  (Ardennes),  la 
20^  série  ;  sur  celles  de  la  Maurienne,  la  10^  série. 
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que  Brive  est  devenue  un  nœud  de  chemins  de 
Ter  et  que  le  Haut-Limousin  et  l'Auvergne  sont 


la  Sam 


/!>/ 


////<'^^^:^.^;fâ^f|f^ 


reliés  à  AUassac  par  les  rails,  il  y  a  un  accrois- 
sement constant  de  la  production. 

Les  carrières  sont  au  delà  du  chemin  de  fer. 
Elles  appartiennent  à  une  dizaine  d'exploitants; 
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on  ne  trouve  ici  ni  les  immenses  fosses  circu- 
laires d'Angers,  ni  les  galeries  de  Fumay;  l'ex- 
traction se  fait  à  l'aide  de  puits  profonds,  sem- 
blables à  un  entonnoir  renversé;  ces  puits  ont 
soixante  mètres  et  même  plus  ;  on  y  descend  par 
des  échelles  branlantes  ;  la  pierre  est  remontée 
par  des  treuils  autrefois  mus  à  la  main,  aujour- 
d'hui presque  partout  conduits  par  l'électricité. 
L'installation  est  récente  —  cinq  ans  —  aussi 
les  ou^Tiers  ne  sont-ils  pas  encore  revenus  de 
l'étonnement  causé  par  la  rapidité  et  l'aisance 
avec  laquelle  sont  hissés  ces  poids  énormes, 
comparés  à  ce  qu'ils  élevaient  jadis,  en  ahanant  : 

—  C'est  fort,  l'électricité,  me  disait  l'un  deux, 
ça  a  monté  5oo  kilogr. 

•  L'avantage  est  énorme,  les  blocs  sont  en 
moyenne  de  4oo  kilogr.  ;  il  faut  une  minute  et 
demie  pour  les  élever  de  soixante  mètres  de  pro- 
fondeur. Il  fallait  autrement  de  temps  jadis  pour 
des  poids  bien  moindres. 

Les  carrières  forment  un  pittoresque  dédale 
de  déblais,  de  couloirs,  de  puits  et  d'abîmes 
entourés  d'un  rebord  de  pierres  schisteuses. 
Autour  des  puits  en  activité,  les  tailleurs  d'ar- 
doises sont  installés  avec  un  outillage  rudimen- 
taire  :  une  enclume  en  forme  de  fer  à  cheval  un 
peu  évasé,  un  instrument  appelé  taillant,  voilà  ce 
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(|ui  sert  à  débit im'  les  feuillets  d'ardoises  déla- 
cliés  des  blocs. 

Le  nombre  des  ouvriers  est  difficile  îi  préciser  : 
Goo,  disent  les  uns,  4oo,m'a-t-on  dit  à  l'hôtel. Et 
l'ingénieur  des  mines,  dans  son  rapport  au  pré- 
fet, fixe  le  chilTre  à  3oo,  en  y  comprenant  les 
carrières  de  Travassac,  près  de  Donzenac.  Les 
salaires  varient  ;  ils  atteignent  5  fr.  5o  c.  à  6  fr. 
pour  les  tailleurs  d'ardoises  et  3  fr.  pour  ceux 
qui  travaillent  au  fond  à  extraire  les  blocs. 
La  quantité  d'ouvriers  s'est  surtout  accrue  de- 
puis que  le  chemin  de  fer  a  desservi  directement 
les  carrières.  Avant  l'ouverture  de  la  ligne  de 
Toulouse  par  Uzerche,  il  y  en  avait  à  peine  200. 
Il  fallait  conduire  les  produits  au  Burg,  et  cela, 
augnieiUant  considérablement  les  frais,  ne  per- 
mettait pas  de  lutter  contre  la  tuile. 

Le  rayon  de  vente,  fort  étendu,  s'accroît 
chaque  jour  avec  la  disparition  des  toits  de 
chaume.  Allassac  envoie  ses  ardoises  dans  l'A- 
veyron,  le  Cantal,  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute- 
Loire,  la  Dordogne  et  la  Corrèze.  L'Auvergne 
demande  des  pièces  de  grandes  dimensions  dites 
«  ogive  ».  Ce  trafic  a  donné  un  rang  important  à 
la  gare,  il  dépasse  celui  d'Uzerche  '. 


1.  165467  fr.  contre  161846  (chiffres  de  1900). 
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La  population  ouvrière  est  assez  mêlée  au- 
jourd'hui. Quelques-uns  des  nouveaux  venus, 
provenant  en  partie  de  Travassac,  se  livrent  à 
l'ivrognerie  et,  pour  ce  fait,  sont  mal  vus  des 
vieux  habitants.  Cependant,  il  y  aurait  les  élé- 
ments d'une  organisation  intelligente, puisqu'une 
petite  association  coopérative  de  carriers  s'est 
fondée,  comprenant  une  dizaine  de  membres. 

L'ardoise  a  longtemps  été  la  principale  source 
d'activité  d'Allassac  ;  aujourd'hui,  le  commerce 
des  fruits  dépasse  en  importance  l'extraction  des 
schistes  fissiles.  Tout  le  revers  des  monts  du 
Limousin  regardant  la  plaine  de  Brive,  c'est-à- 
dire  le  midi,  offre  des  pentes  fertiles,  chaudes, 
bien  arrosées,  où  les  arbres  fruitiers  viennent  à 
merveille,  où  l'on  obtient  de  bonne  heure  les 
légumes  primeurs.  A  mesure  que  les  chemins  de 
fer  se  créaient  autour  de  Brive,  les  commission- 
naires s'installaient,  achetaient  fruits  et  primeurs, 
s'ouvraient  de  nouveaux  débouchés  et,  finale- 
ment, déterminaient  un  énorme  mouvement  d'af- 
faires. Ce  n'est  pas  uniquement  Paris  qui  attirait 
ces  produits,  le  commerce  s'est  étendu  à  l'An- 
gleterre. Les  paysans  de  la  plaine  de  Brive  expé- 
dient leurs  petits  pois,  leurs  haricots  verts,  leurs 
cerises,  leurs  prunes,  leurs  pêches,  leurs  raisins, 
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leurs  iioLx  et  leurs  pommes — j'énumère  dans 
l'ordre  des  saisons  —  à  Londres,  à  Manchester 
cl  à  Liverpool.  Eu  France,  ils  se  sont  ouvert 
les  qrands  marchés  de  Lille,  de  Roubaix,  de 
Tourcoing  et  des  autres  villes  du  Nord. 

Les  trois  principaux  centres  d'expédition  :  Al- 
lassac,  Objatet  Brive,  envoient  ensemble  4o  wa- 
gons de  pois  par  jour,  un  train  spécial  est  orga- 
nisé pendant  toute  l'époque  de  production  de 
cette  denrée,  tandis  que  les  autres  récoltes  sont 
acheminées  par  les  trains  ordinaires  de  voya- 
geurs et  de  messageries.  D'ailleurs,  tous  les  pois 
lie  vont  pas  au  loin,  la  fabrique  de  conserves  de 
l'ompadour,  celles  de  Brive  et  de  Souillac  en 
consomment  de  grandes  quantités. 

Jadis,  on  faisait  déjà  des  primeurs,  mais  en 
quantités  moindres,  on  se  bornait  à  alimenter  le 
marché  de  Limoges.  Les  habitants  de  la  ville 
avaient  baptisé  leurs  pourvoyeurs  pé  terrons 
(les  pieds  terreux),  parce  qu'ils  avaient  dû  mar- 
cher pendant  trois  jours  parles  mauvais  chemins 
pour  amener  leurs  produits.  Comme  on  est  loin 
de  ce  temps  !  comme  les  progrès  ont  été  rapides  ! 
D'après  M.  Martin,  la  gare  d'Objat  expédiait  200 
tonnes  de  petits  pois  en  i885,  et  45o  dix  ans 
après. 

La  propriété  est  extraordinairement  morcelée, 
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la  culture  des  pois  ne  demandant  pas  de  grandes 
surfaces.  A  Allassac  on  relève  2  200  rôles  au 
cadastre  pour  une  superficie  totale  de  8799  hec- 
tares et  la  population  n'est  que  de  4  200  habitants. 
Tout  le  monde  est  propriétaire  et  le  moindre 
cultivateur  vend  pour  4oo  francs  de  pois  par 
année.  On  évalue  à  3oo  francs  la  production  de 
i5  ares  '. 

D'autres  communes  produisent  encore  plus 
de  pois  qu' Allassac,  ce  sont:  Brive,  Donzenac, 
Varetz,  Saint-Viance,  Ussac  et  Objat. 

Le  petit  pois,  semé  au  milieu  de  novembre, 
est  ramé  en  mars  à  l'aide  de  branches  et  récolté 
d'avril  à  juin.  Dès  que  les  plants  ont  cessé  de 
produire,  on  les  arrache  pour  les  remplacer  par 
les  haricots  et  le  maïs. 

Les  fruits  ne  donnent  pas  lieu  à  un  mouve- 
ment moindre.  Les  mêmes  coteaux  où  les  petits 
pois  ont  remplacé  la  vigne  sont  couverts  de 
splendides  vergers  qui,  pendant  l'été,  alimen- 
tent un  trafic  considérable  dans  les  gares. 
Objat   est  resté  le  centre  principal  de  ce  com- 


I.  Ces  chifTres  m'ont  été  fournis  par  M.  Bourdarias,  le  très 
aimable  et  intelligent  hôtelier  du  Commerce,  à  Allassac.  M.  Mar- 
tin, dans  sa  Corrèse  agricole,  évalue  le  revenu  d'un  hectare  à 
10000  kilogr.  valant  i5  francs  les  loo  kilogr.,  soit  i  5oo  francs 
à  l'hectare. 
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nierce,  mais  rouvorturo  de  la  Iif|no  d'Uzerche  a 
l'ail  naître  verrjers  cl  jardins.  Les  cerises  et  les 
prunes,  qui  supportent  facilement  les  lonrjs 
transports,  alimentent  l'Amileterre;  les  pêches 
ont  pour  débouchés  Limo(jes,  Paris,  Vichy  et 
toutes  les  stations  balnéaires  d'Auvergne  ;  enfin 
pommes  et  poires  ont  dans  les  rjrandes  villes  du 
Languedoc  un  marché  largement  ouvert. 

Donzenac,  chef-lieu  du  canton  dont  AUassac 
est  la  plus  populeuse  commune,  domine  de  haut 
le  Maumont,  formé  par  la  jonction  du  Maumont 
noir  et  du  Maumont  blanc,  descendus  de  collines 
couvertes  de  bruyères  et  de  châtaigniers.  Le 
Maumont  noir  mérite,  sans  doute,  son  nom  par 
son  cours  dans  un  val  étroit,  profond,  désert,  où 
ses  eaux  s'assombrissent  au  reflet  des  hautes 
parois.  La  ville,  qui  a  gardé  une  partie  de  son 
enceinte  et  de  A'ieilles  et  curieuses  habitations, 
possède  quelques  usines  :  fabrique  de  chapeaux 
de  feutres  et  filatures.  Son  territoire  renferme 
des  ardoisières,  notamment  au  hameau  de  Tra- 
vassac,  qui  domine  le  confluent  des  deux  Mau- 
luonts.  L'ardoise  de  Travassac  est  réputée  pour 
sa  résistance  aux  érosions  provenant  de  causes 
chimiques,  aussi  convient-efle  aux  couvertures 
des  manufactures  de  sels  et  d'acides,  aux  toits 


244  VOYAGE    EX    FRANCE. 

d'usines,  aux  remises  de  locomotives,  grâce  à 
leurs  qualités  «  de  solidité,  d'inaltérabilité  et 
d'imperméabilité  »,  comme  celles  d'Allassac. 

Au-dessous  deDonzenac,  la  vallée  du  Maumont 
s'est  élargie  entre  les  coteaux  d'Ussac  que  recou- 
vrent les  plus  beaux  champs  de  primeurs  et  les 
plus  admirables  vergers  de  ce  beau  pays  de 
Brive.  J'ai  traversé  à  pied  ces  opulentes  cam- 
pagnes qui  rappellent  si  peu  les  croupes  et  les 
plateaux,  du  Haut-Limousin,  si  proches.  Dans 
l'enchantement  d'un  beau  soir,  je  suis  venu  ainsi 
jusqu'à  Brive  prendre  le  train  qui  doit  me  con- 
duire à  Pompadour,  d'où  je  retournerai  visiter 
l'aimable  ville,  \di  gaillarde  et  grandissante  cité, 
déjà  méridionale  par  la  lumière,  l'accent  de  ses 
habitants  et  cette  joie  sereine  qu'évoque  un]  ciel 
plein  de  douceur. 
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Le  pays  de  Vendoiinais.  —  Lubersac.  —  Ségur.  —  Une  ville 
féodale.  —  La  Vézère  autour  de  Ségur.  —  Le  château  de 
Ségur.  —  Dans  les  châtaigniers.  —  Un  pays  sans  villages.  — 
Les  huttos  limousines.  —  Le  travail  du  châtaignier. 


Pompadoiir.  Janvier. 

L'impression  éprouvée  à  la  descente  vers  le 
l)assin  de  Brive,  par  la  vallée  de  la  Vézère,  est 
plus  vive  encore  lorsqu'on  aborde  ce  riant  pays 
par  l'ancienne  voie,  le  chemin  de  fer  de  Nexon, 
aujourd'hui  réduit  à  un  rôle  secondaire.  Du  moins, 
cela  m'a-t-il  paru  plus  aimable  à  cause  de  la  sai- 
son. En  plein  janvier,  j'ai  eu  la  sensation  de 
pénétrer  dans  un  bain  de  chaleur  et  de  lumière. 
Les  vastes  landes  entremêlées  de  bois  au  milieu 
desquelles  sont  éparses  les  métairies  de  Saint- 
Julieii-le-Vendomois  devaient  à  cette  belle  jour- 
née d'hiver  une  grâce  mélancolique.  Pays  à  demi 
sauvage  d'aspect  par  ses  châtaigneraies  profon- 
des et  ses  taillis  masquant  la  vue,  ce  Vendonnais 
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à  qui  la  carte  d'état-major  maintient  la  vieille 
orthographe  française  en  ois  et  que  le  chemin  de 
fer  et  les  Postes  ont  appelé  le  Vendomois. 

C'est  un  plateau  élevé  abaissé  en  pentes  dou- 
ces vers  son  centre,  et  parcouru  par  l'Auvézère 
sinueuse.  Ni  bourgs,  ni  villages  au  bord  de  la 
rivière  ;  sur  le  plateau  même  on  ne  trouve  que  de 
minuscules  hameaux.  Pour  ces  métairies  éparpil- 
lées, le  point  d'attraction  est  le  bourg  de  Lu- 
bersac,  assis  sur  une  croupe  longée  par  un 
vallon  profond  et  vert.  Les  maisons  basses  s'ali- 
gnent en  terrasses  autour  de  la  flèche  trapue 
d'une  église  romane.  Quelques  vieilles  maisons 
ont  du  caractère,  notamment  celle  qui  sert 
d'hôtel  de  ville.  Le  château  ruiné  a  été  restauré. 

Peu  de  cultures  autour  de  Lubersac  :  du  seigle, 
du  sarrasin,  des  topinambours.  Les  taillis  de 
chênes  dominent,  activement  exploités  pour  la 
préparation  des  carassonnes  et  des  cercles,  fabri- 
qués dans  les  innombrables  hameaux  qui,  jus- 
qu'à Pompadour,  se  cachent  dans  cette  végéta- 
tion toulTue. 

Une  voiture  relie  Lubersac  à  Ségur,  l'ancien 
centre  féodal  de  la  contrée;  je  voulais  parcourir 
à  pied  ce  paysage  sévère,  mais  la  nuit  venant 
quand  j'eus  visité  Lubersac,  j'ai  profité  de  cette 
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[)ataclie.  Dans  une  ol)Scuritéproroiide,nous  avons 
parcouru  ces  cainpa(jiics  silencieuses  qui  eussent 
paru  désertes  sans  de  lointains  alxtiements  ou 
quelque  faible  lueur  filtrant  sons  l'abri  des  châ- 
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taiqniers  et  révélant  l'existence  d'une  chau- 
mière. Puis,  passant  sur  un  pont  en  dos  d'âne, 
entre  de  hautes  maisons,  nous  avons  franchi  un 
autre  pont  gothique  pour  nous  arrêter  au  bord 
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dont  ces  beaux  arbres  sont  partout  l'objet.  Sur 
plusieurs  points  les  pruniers  sont  cultivés  en  plein 
champ,  leur  fruit  est  transformé  en  eau-de-vie. 

Un  profond  ravin  se  creuse  dans  le  plateau, 
sous  les  ruines  d'un  château  dont  quelques  par- 
ties ont  été  aménaqées  pour  les  services  d'une 
exploitation  rurale.  Le  pays,  dès  lors,  chanrje 
complètement  d'aspect.  Au  lieu  des  grands  do- 
maines, ce  sont  des  champs  d'étendue  restreinte, 
mieux  cultivés,  aux  cultures  plus  riches.  Il  y  a 
trente  ans,  il  n'y  avait  ici  que  des  landes,  des 
paysans  les  ont  achetées  et  mises  en  valeur,  c'est 
pour  cela  que  les  blés  sont  si  luxuriants,  les 
trèfles  si  épais,  les  noyers  si  jeunes  et  vigoureux. 
L'amour  du  propriétaire  pour  sa  terre  explique 
cette  supériorité  sur  les  immenses  fermes  et  les 
grandes  métairies. 

Toute  la  contrée  est  ainsi  divisée  et  parsemée 
d'habitations  rurales.  Une  route,  longue  et  régu- 
lière, parcourt  la  lande  devenue  fertile,  nous  la 
trouvons  à  la  maison  dite  Basse-Chaussée.  Ce 
grand  chemin  traverse  ce  qui  fut  la  colonie  des 
Acadiens. 

Et  l'on  s'explique  l'insuccès  de  la  tentative.  A 
cette  époque,  la  plaine  était  une  terre  aride, 
couverte  de  bruyères  et  d'ajoncs.  On  ne  connais- 
sait pas  les  amendements  calcaires,  la  culture 
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fut  donc  infructueuse,  surtout  aux  yeux  de  çjens 
qui  avaient  défriclR'  les  forêts  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  aux  terres  opulentes.  Cependant  le  climat 
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est  doux  :  voici,  dans  un  jardin,  des  lauriers  en 
pleine  terre. 

De  larges  pistes,  boueuses  l'hiver,  couvertes 
de  gazon  en  été,  divisent  le  sol  :  ce  furent  sans 
doute  les  limites  des  concessions  données  aux 
Acadiens. 
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aussi  un  chemin  carrossable,  plus  sinueux,  qui 
revient  sur  lui-même  pour  atteindre  lepont-levis 
par  un  pont  de  pierre.  La  porte,  surmontée 
d'écussons  aux  armoiries  des  Sérjur,  donne  accès 
dans  une  vaste  cour  ombragée  de  platanes,  entou- 
rée de  bâtiments  bas  et  sans  caractère  et  de  mu- 
railles ruinées  enveloppées  de  lierre.  Une  habita- 
tion a  pu  être  gacinée  dans  les  débris  de  la 
forteresse,  elle  constitue  le  «  château  »  moderne. 
C'est  un  long  bâtiment  à  haut  comble,  précédé 
d'une  terrasse  dominant  la  vallée. 

Sauf  pour  la  chapelle,  qui  garde  encore  ses 
voûtes  à  nervures  et  ses  belles  fenêtres  béantes 
sur  l'abîme,  on  a  peine  à  deviner  le  plan  pri- 
mitif. Cependant  on  suit  un  sentier  tracé  au 
sommet  des  restes  de  remparts,  énormes  mu- 
railles envahies  par  la  végétation.  Le  donjon  est 
reconnaissable  encore;  dans  les  murs,  des  em- 
brasures pour  le  canon  révèlent  que  Ségur  eut 
un  rôle  militaire,  même  après  le  Moyen  Age.  Le 
gardien  me  montre  l'entrée  des  oubliettes,  dé- 
sormais condamnée,  et  me  fait  pénétrer  dans  de 
vastes  souterrains  éclairés  par  des  meurtrières 
servant  aujourd'hui  de  celliers. 

Ségur,  en  plein  pays  granitique,  est  construit 
en  belle  pierre  calcaire  ;  on  est  allé  chercher  à 
Excideuil,  en  Périgord,  ces  matériaux  plus  faci- 
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les  à  tailler  et  à  assembler.  Le  transport  de  ces 
pierres  à  près  de  huit  lieues,  par  les  horribles 
chemins  d'autrefois,  constitue  un  véritable  tour 
de  force  et  donne  une  idée  de  la  puissance  des 
premiers  seigneurs  du  lieu. 

Du  haut  des  ruines,  recouvertes  du  plus  ample 
manteau  de  lierre  que  l'on  puisse  voir,  la  vue  est 
intime  et  superbe  sur  la  boucle  de  la  Vézère  el  la 
mignonne  ville  blottie  au  flanc  du  rocher,  entre 
les  deux  ponts  aux  arches  antiques.  Un  barrage 
fait  refluer  les  eaux  pour  donner  la  vie  à  un  mou- 
lin ;  le  bruit  de  la  chute  emplit  de  rumeurs  la 
vallée. 

Je  m'arrache  à  regret  à  ce  doux  paysage  de 
notre  France,  qui  semble  réunir  toutes  les  grâces 
les  plus  intimes  de  la  vieille  province,  pour  aller 
visiter  Pompadour.  La  route  monte,  très  raide, 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  par  de  grands  la- 
cets. De  là  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  Ségur  et 
le  profond  couloir  de  la  Vézère.  Sous  l'église  se 
dresse  un  charmant  moulin  construit  en  colom- 
bage et  couvert  d'un  toit  aigu  de  tuiles  fauves, 
délicieux  sujet  d'aquarelle. 

Aux  abords  du  petit  bourg,  les  bâtiments 
ruraux  sont  vastes  et  bien  conçus,  mais  aussitôt 
c'est  la  solitude.  Des  châtaigniers  droits  et  éhn- 
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ces  couvrent  les  pentes,  contrastant  avec  quel- 
ques sujets  noueux  et  contournés.  Cette  essence 
est  surtout  traitée  en  taillis,  donnant^  des  tiges 
hautes  et  régulières.  La  grande  végétation  est  la 
souveraine  dominatrice,  rares  sont  les  cultures. 
D'un  point  élevé,  on  découvre,  vers  Beyssenac 
et  Saint-Cyr,  de  vastes  campagnes  semblables  à 
une  forêt,  tant  sont  continues  les  nappes  des  châ- 
taigniers ;  sauf  vers  le  sud,  on  chercherait  en  vain 
un  clocher;  de  Ségur  à  Saint- Yrieix,  sur  plus  de 
trois  lieues  à  vol  d'oiseau,  on  ne  rencontre  pas 
un  village,  de  même  entre  Lanouaille  et  Saint- 
Yrieix,  séparés  par  quatre  lieues. 

Ce  n'est  qu'un  désert  apparent.  En  réalité,  il  y 
a  sous  ces  châtaigniers  une  multitude  de  métai- 
ries et  de  chaumières  humbles  à  souhait,  de  grou- 
pes de  trois  ou  quatre  feux  «  sans  liens  entre  eux 
et  dont  le  rustique  aspect  est  étrange  pour  le 
voyageur'  ».  Pendant  les  manœuvres  de  1892, 
je  traversais  déjà  ce  pays  et  étais  surpris  de  voir 
tant  d'enfants  et  de  jeunes  filles  accourir  au  pas- 
sage des  troupes,  alors  que  la  contrée  paraissait 
abandonnée. 

Vers  le  nord,  le  paysage  prend  plus  de  gran- 
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deiir,  les   collines   du  Vcndonnais    formant   ri- 
deau. 

Jusqu'à  Pompadour,  on  rencontre  sous  les 
arbres,  au  boni  de  la  route,  de  petites  habitations 
assez  semblables  à  des  huttes  de  sauvages,  si  exi- 
guës qu'elles  contiennent  juste  une  pièce  où  vivent 
ensemble  père,  mère  et  de  nombreux  enfants. 
Devant  la  porte,  le  sol  est  jonché  de  feuilles  de 
châtaigniers  ;  au-dessus  de  l'entrée  est  suspendu 
le  tamis  où  l'on  verse,  au  sortir  de  la  marmite 
les  châtaignes  qui  forment  en  hiver  la  base  de  la 
nourriture.  A  côté  de  la  chaumière  est  une  grange 
dont  les  murs  bas  portent  un  toit  de  chaume  fort 
élevé.  Là  sont  enfermés  le  bétail  et  les  porcs,  in- 
séparables de  la  chaumière  limousine.  En  cette 
saison,  sous  les  arbres  dépouillés,  ces  petites  de- 
meures se  montrent  nombreuses  :  quand  les  châ- 
taigniers sont  couverts  de  feuilles,  on  ne  dis- 
tingue plus  de  trace  d'humanité. 

A  l'écart  des  logis,  ou,  plutôt,  au  hasard  des 
exploitations  de  taillis,  les  bûcherons  ont  dressé 
leurs  huttes  recouvertes  de  copeaux  produits  par 
l'écorçage  des  lattes  de  châtaignier.  Et  cela 
accroît  encore  le  caractère  de  sauvagerie  de  cette 
singulière  région.  L'impression  est  plus  vive 
lorsqu'on  rencontre  quelque  maison  inachevée, 
avant  que  l'enduit  ait  été  appliqué  sur  îe  torchis 
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et  que  le  badigeon  ait  masqué  la  pauvreté  des 
matériaux. 

Avant  d'atteindre  Pompadour,  on  traverse  le 
petit  bois  baptisé  forêt  et  l'on  voit  bientôt  poin- 
ter les  toits  des  tours  du  château,  à  côté  des 
pins  sombres  qui  couvrent  le  sommet  de  la  butte 
appelée  Puy  de  Marmont.  Et  c'est  un  change- 
ment complet,  après  la  sauvagerie  des  châtai- 
gneraies, que  l'apparition  de  ce  village  aux  mai- 
sons claires. 
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Pompadour.  —  Le  haras.  —  Élevage  des  chevaux  en  Limou- 
sin. —  Plaintes  contre  la  remonte.  —  Le  château  de  Pompa- 
dour. —  Dépôt  de  remonte  du  puy  de  Marmont.  —  Visite  aux 
jumeuteries.  —  Le  derby  de  Pompadour.  —  Le  château  de  la 
Rivière.  —  Le  Glandier  :  Souvenirs  de  M"^  Lafarge.  —  Le 
vallon  de  la  Loyre.  —  La  fabrique  de  conserves.  —  Cèpes  et 
petits  pois.  —  En  descendant  la  Loyre.  —  Juillac  et  ses 
marrons.  —  Les  jardins  d'Objat.  —  Castelnouvel. 


Brive-la-Gaillarde.  Janvier. 

Pompadour  eut  une  fortune  étrange.  Long- 
temps ce  fut  le  siège  d'un  marquisat  dont  les 
titulaires  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  ce  Limousin  si  intimement  lié  à  l'histoire  de 
la  grande  patrie.  Il  fallut  cependant  l'extinction 
de  cette  famille  illustre  pour  rendre  éclatant  ce 
nom  si  pimpant  et  grandiloquent  à  la  fois.  Alors 
un  caprice  royal  créa  une  marquise  qui  semble 
incarner  le  marquisat  en  elle.  Aujourd'hui, 
Pompadour  dresse  toujours  ses  tours  crénelées 
de  si  fière  allure,  mais  ce  n'est  plus  qu'un  haras. 
C'est  lui  que  je  suis  venu  voir. 
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Cette  année,  les  conseils  généraux  des  dépar- 
tements du  Centre  ont  mis  beaucoup  de  vivacité 
dans  leurs  plaintes  au  sujet  du  petit  nombre 
d'achats  effectués  par  la  remonte.  Dans  la  ré- 
gion limousine  surtout,  où  l'élevage  prend  de 
plus  en  plus  d'importance,  on  est  d'autant 
moins  satisfait  que  l'on  produit  uniquement  le 
cheval  de  selle  et  de  trait  léger.  Les  haras  four- 
nissent aux  éleveurs  des  reproducteurs  de 
pur  sang  ou  demi-sang  :  anglais,  arabes  ou 
anglo-arabes.  Aucun  étalon  de  trait  percheron 
ou  boulonnais  n'existe  dans  les  stations  des  pays 
limousins. 

Le  cri  d'alarme  n'est  pas  seulement  jeté  par 
les  éleveurs  et  les  corps  élus,  les  Haras  eux- 
mêmes  se  plaignent  de  l'insuffisance  des  achats 
de  la  remonte.  Pourtant,  cette  province  hippi- 
que fournit  à  la  cavalerie  de  ligne  et  à  la  cavale- 
rie légère  des  chevaux  d'armes  dont  les  qualités 
égalent  celles  des  chevaux  normands,  bourgui- 
gnons ou  tarbais.  D'où  vient  donc  cette  répu- 
gnance de  nos  acheteurs  militaires  pour  une 
catégorie  d'animaux  superbes,  obtenus  grâce  aux 
beaux  établissements  de  Pompadour,  dépôt  d'é- 
talons et  jumenterie  ? 

La  remonte  reproche  au  cheval  limousin  d'être 
de  valeur  trop  inégale.  Les  éleveurs,  cependant 
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dotés  dVtalons  de  sang  ou  près  du  sang,  n'ap-^ 
()oitoraient  pas  toujours  assez  de  soins  dans  la 
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•  Etablissements  hippiques  dépendant  du  haras  de  Pompadour. 


nourriture  de  leurs  produits.  Les  jeunes  ani- 
maux sont  mis  sur  des  pâturages  de  qualité  mé- 
diocre,  auxquels  fait  défaut  l'élément  calcaire, 
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pourtant  facile  à  apporter  aujourd'hui.  En  outre, 
l'avoine  leur  est  fort  parcimonieusement  allouée. 
Il  en  résulte  que,  makjré  la  pureté  d'origine  des 
poulains  et  des  pouliches,  la  remonte  ne  peut 
prendre  tous  les  animaux  offerts. 

Les  éleveurs  répondent  que,  s'ils  avaient  la 
certitude  de  vendre  leurs  produits  à  des  prix 
rémunérateurs,  ils  pourraient  faire  des  sacrifices 
aujourd'hui  difficiles.  Ils  ajoutent  que  l'Etat,  ne 
mettant  à  leur  disposition  d'autres  reproduc- 
teurs que  ceux  du  sang ,  s'engage  moralement  à 
acquérir  des  chevaux  utilisables  seulement  par 
la  cavalerie  et  le  trait  léger. 

En  telle  matière,  il  est  bien  difficile  de  prendre 
parti  :  de  chaque  côté,  les  arguments  sont  d'une 
force  singulière.  Je  ne  saurais  intervenir  dans  le 
débat,  même  après  une  visite  à  ce  haras  de  Pom- 
padour  devenu,  après  tant  d'avatars,  l'établisse- 
ment hippique  le  plus  considérable  de  France  et 
le  siège  de  l'unique  jumenterie  de  notre  pays. 

Pompadour  doit  ce  choix  à  son  passé.  Le  châ- 
teau, transformé  à  la  Renaissance,  de  si  grande 
et  fière  allure  par  ses  tours  que  relie  une  galerie 
à  mâchicoulis,  sa  terrasse  à  balustre  et  ses  vastes 
dépendances,  fut,  je  l'ai  dit  déjà,  le  siège  du  mar- 
quisat donné  à  Antoinette  Poisson  par  Louis  le 
Bien-Aimé.  La  marquise  y  vint-elle?  On  n'est 
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pas  d'accord  là-dessus,  mais  on  sait  qu'elle  y  créa 
un  haras  pour  la  production  du  cheval  limousin, 
alors  le  plus  réputé  de  nos  chevaux  de  selle  par 
son  éléç)ance,  son  pied  ferme  et  son  endurance. 
l']n  un  temps  où  tout  le  monde  allait  à  cheval, 
auciin  pays  ne  pouvait  rivaliser  avec  celui-là.  A 
mesure  que  les  roules  s'ouvraient,  le  domaine  de 
l'animal  de  selle  se  restreignait  et  le  moment  vint 
où  la  race  disparut  aussi  complètement  que  celle 
de  l'aurochs.  Aujourd'hui,  à  peine  gai"de-t-on  le 
souvenir  de  ces  belles  et  précieuses  bêtes  ;  ce 
que  l'on  appelle  le  cheval  limousin  est  un  pro- 
duit artificiel,  obtenu  par  l'introduction  de  purs- 
sangs,  étalons  ou  juments,  tirés  d'Angleterre  et 
de  l'Orient,  croisés  avec  les  animaux  du  pays. 
A  demi-sang  ce  sont  des  limousins  ;  plus  près  du 
sang,  avec  25  p.  loo  d'arabe  par  exemple,  ils 
sont  qualifiés. 

Pompadour  comprend  donc  deux  parties  :  le 
dépôt  d'étalons,  semblable  aux  autres  dépôts  de 
haras  par  son  organisation  et  les  services  rendus, 
et  la  jumenterie  qui  constitue  l'originalité  du 
centre  limousin. 

Le  dépôt  est  en  face  du  château,  dans  un 
domaine  que  domine  le  mamelon  'du  puy  de 
Marmont,  un  des  points  culminants  de  la  pro- 
vince ,  d*où  l'on  jouit  d'une  vue  superbe.  Les 
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constructions  n'ont  pas  la  beauté  et  l'ampleur 
des  dépôts  de  Blois  et  de  Saint-Lô,  par  exemple; 
elles  sont  conçues  sur  un  plan  plus  simple,  mais 
répondant  suffisamment  aux  besoins.  En  ce  mo- 
ment, les  étalons  ne  sont  pas  encore  répartis 
dans  les  stations,  aussi  les  écuries  de  Marmont 
sont-elles  peuplées  de  bêtes  admirables,  dont 
quelques-unes  sont  illustres  :  ainsi  Champignol, 
qui  a  gagné  176000  francs  de  prix  avant  d'être 
acquis  par  les  Haras  pour  45  000  francs. 

J'ai  vu  dans  leurs  boxes,  ou  en  liberté  dans 
les  cours,  ces  chevaux  d'une  vigueur  et  d'une 
allure  splendides.  Hébreu,  gris  pommelé  à  cri- 
nière noire,  est  une  des  gloires  de  Pompadour. 
Ce  pur-sang  arabe  est  né  au  haras  où  son  père, 
Mossoul,  importé  d'Orient,  vit  encore.  En  com- 
parant les  deux  animaux,  on  peut  reconnaître 
quelle  influence  le  sol,  les  herbages  et  le  climat 
du  Limousin  ont  sur  la  race  arabe.  Le  père  et  la 
mère  étaient  de  sang  oriental,  cependant  leur 
fds  est  plus  grand,  plus  étoffé,  plus  pur  de 
lignes.  Il  sera  intéressant  de  suivre  sa  fdiation 
et  de  voir  si  un  long  séjour  dans  ces  prairies 
plantureuses  reconstituera  l'ancienne  race  li- 
mousine, que  l'on  disait  descendre  de  chevaux 
abandonnés  par  les  Sarrasins. 

A  côté  de  ces  étalons  acquis  en  Syrie  ou  en 
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Angleterre,  est  un  des  clievaux  donné  au  Pré- 
sident de  la  République  par  l'empereur  du  Ma- 
roc :  Mcslek  ne  fait  guère  honneur  à  la  cava- 
lerie marocaine,  nous  avons  mieux  parmi  nos 
produits. 

Lajumenterie  est  à  l'écart  du  dépôt  —  ou  plutôt 
les  jumenteries.  Car  on  répartit  les  écuries  sur 
plusieurs  points  de  la  vallée  de  la  Loyre,  à  pro- 
ximité des  pâturages.  Trois  stations  reçoivent 
les  poulinières  :  la  Rivière  dans  les  débris  d'un 
château  de  la  Renaissance,  Villotle  et  les  Monts, 
près  de  la  Chartreuse  du  Glandier,  où  se  déroula 
le  drame  célèbre  dont  M™'  Lafarge  fut  l'héroïne. 
Les  poulains  nés  dans  cette  vallée  restent  six 
mois  sous  la  mère  et  sont  envoyés  ensuite  dans 
un  dépôt  voisin  nommé  Romblac,  où  ils  de- 
meurent une  année.  De  là,  on  les  dirige,  pour 
une  seconde  année,  dans  le  dépôt  de  Chignac, 
voisin  de  Pompadour  ;  quand  ils  ont  accompli 
cette  seconde  période,  ils  viennent  à  Marmont 
où  ils  subissent  un  entraînement  de  deux  mois, 
puis  retournent  à  l'herbe.  Vient  ensuite  la  phase 
d'entraînement.  On  les  garde  jusqu'à  4  ans,  après 
la  course  finale  appelée  «  derby  de  Pompa- 
dour», courue  sur  le  bel  hippodrome  qui  avoi- 
sine  le  château. 
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Actuellement,  60  poulinières  et  97  étalons  peu- 
plent le  haras. 

Pompadour  n'est  pas  seulement  précieux  à  la 
région  limousine  par  les  reproducteurs  qu'il  lui 
fournit,  c'est  aussi  un  merveilleux  enseignement 
sur  les  eiïets  de  la  chaux  en  pays  granitique.  Les 
herbages  naturels  de  cette  contrée  sont  durs, 
peu  sapides,  guère  propres  à  développer  les  mus- 
cles, s'ils  donnent  du  nerf  et  de  la  légèreté.  L'em- 
ploi de  la  chaux  transforme  les  pâturages  ;  l'os- 
sature et  le  squelette  des  chevaux  ont  atteint  un 
degré  étonnant. 

On  peut  juger  de  ces  résultats  en  allant  de 
Pompadour  à  la  Rivière.  Le  chemin  traverse  de 
maigres  châtaigneraies  et  des  prairies  bien  irri- 
guées, mais  dont  les  herbes  sont  raideset  mêlées 
de  joncs.  Pays  vert,  pittoresque,  si  les  cultures 
ei  les  habitations  révèlent  l'âpreté  naturelle  du 
sol.  Soudain,  apparaît  un  bassin  aux  pentes 
douces,  aux  lignes  heureuses,  tapissé  d'herbages 
rappelant  les  plus  belles  pelouses  de  Normandie. 
Il  y  a  là  870  hectares  de  prés  admirablement  en- 
tretenus, formant  une  conque  gracieuse  entre 
des  bois  aux  épaisses  ramures.  Il  est  peu  de  plus 
beaux  paysages  pastoraux  dans  la  France  entière. 
Sur  ces  pentes  molles,  rarement  abruptes,  les 
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graminées  et  les  légumineuses  améliorées  par  la 
chaux  poussent  à  merveille  ;  les  jeunes  chevaux 
y  trouvent,  non  seulement  une  succulente  nourri- 
ture, mais  aussi  les  accidents  de  terrain  propres 
à  exercer  leur  agilité.  Telle  est  aujourd'hui  la 
fertilité  de  ces  prairies,  que,  malgré  le  nombre 
considérable  d'animaux  entretenus  par  Pompa- 
dour,  on  vend  chaque  année  pour  7  ooo  francs 
de  foin.  Les  opérations  culturales  et  les  trans- 
ports sont  confiés  à  des  bœufs  de  la  race  de 
Salers. 

Les  chevaux  au  pacage,  les  débris  de  tours, 
les  restes  du  château,  ornés  comme  Blois  ou 
Chambord  et  devenus  logements  des  palefreniers, 
la  splendeur  des  verdures,  font  de  la  jumenterie 
de  la  Rivière  un  adorable  paysage,  un  véritable 
tableau  de  Nicolas  Poussin. 

Les  écuries,  très  simples,  renferment  les  pou- 
linières achetées  en  Orient  par  les  missions  du 
ministère. 

Ces  belles  créatures  ont  une  période  d'acclir 
matation  assez  longue,  elles  ne  donnent  guère 
de  poulain  qu'après  trois  ou  quatre  années  de 
séjour  en  Limousin,  mais  alors  le  produit  est 
régulier.  Cette  influence  du  climat  est  telle,  que, 
même  issu  de  père  et  de  mère  amenés  d'Orient, 
le   poulain   prend   les   caractères   que  j'ai  déjà 
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signalés  dans  Hébreu.  A  la  Rivière,  on  m'a 
montré  une  jument,  Epine-Vinette,  qui  dépasse 
de  beaucoup  ses  parents  par  sa  taille  de  i°,55, 
fort  élevée  pour  celle  d'un  cheval  arabe. 

Une  des  écuries  est  installée  dans  la  chapelle 
du  château,  ravissante  nef  aux  fines  nen'ures, 
dont  les  fenêtres  vides  de  leurs  vitraux  prennent 
jour  sur  la  vallée  de  la  Loyre  et  ses  prés  luxu- 
riants. 

Tous  les  produits  de  Pompadour  ne  sont  pas 
conservés  par  l'Etat.  Les  étalons  sont  réservés 
pour  les  dépôts,  mais  on  ne  garde  que  les  ju- 
ments les  plus  parfaites.  Les  autres  sont  vendues 
à  bon  compte  aux  éleveurs  du  Midi,  afin  de  favo- 
riser le  maintien  du  sang  arabe  sur  les  bords  de 
la  Garonne  et  dans  les  Pyrénées.  A  mesure  que 
la  jumenterie  est  mieux  connue,  on  se  dispute 
davantage  ses  poulinières  ;  les  acheteurs  de  ces 
régions  les  ont  poussées  l'an  dernier  jusqu'à 
I  600  et  I  700  fr.  On  les  préfère  aux  poulinières 
locales,  comme  produisant  des  animaux  supé- 
rieurs pour  la  voiture.  Pompadour  a  donc  une 
influence  considérable  sur  la  régénération  de  nos 
races  chevalines,  bien  au  delà  des  limites  natu- 
relles de  son  arrondissement  hippique. 

Aussi  le  village  de  Pompadour,  riant  et  gai 
comme  un  hameau  d'opéra-comique,  pimpant 
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comme  l'époque  incarnée  par  son  nom,  est-il  de- 
venu pour  tout  le  Centre  un  lieu  de  rendez-vous 
aux  jours  de  courses  ;  son  hippodrome  est  en 
(juelque  sorte  le  Chantilly  pour  cette  partie  de  la 
F'rance  et  pour  le  Sud-Ouest.  Les  réunions  du 
i*'  juillet  attirent  une  foule  plus  considérable 
que  les  courses  de  Limoges  et  de  Périgueux,  les 
deux  villes  les  plus  vivantes  du  voisinage.  En 
dehors  des  sportsmen,  toutes  les  populations  y 
accourent  de  quinze  lieues  à  la  ronde. 

Pompadour  ne  vit  pas  seulement  par  le  mou- 
vement qu'apportent  les  courses  et  les  acheteurs 
de  chevaux.  Un  industriel,  frappé  de  l'abondance 
des  cèpes  dans  les  châtaigneraies,  a  créé  une  fa- 
brique de  conserves  de  ces  champignons  savou- 
reux; elle  a  été  accrue  pour  la  préparation  d'au- 
tres produits  culinaires  et  constitue  un  centre 
d'activité  considérable.  Je  visite  l'usine  au  mo- 
ment où  tout  est  arrêté,  sauf  la  confection  des 
pâtés  de  foie  gras,  mais  je  puis  cependant  saisir 
sur  le  vif  l'importance  de  ces  industries  répan- 
dues dans  le  pays  des  truffes,  nées  du  chêne,  et 
des  cèpes,  nés  sous  les  châtaigniers. 

Aux  cryptogames  sont  venus  s'ajouter  les 
petits  pois  et  les  haricots  verts  conservés  par  le 
procédé  Appert,  les  purées  de  tomates,  les  fruits 
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au  sirop.  La  main  humaine,  rjui  suffisait  d'abord, 
a  fait  place  aux  machines.  II  a  fallu  une  chau- 
dière de  cent  chevaux  pour  la  cuisson  et  la  mise 
en  marche  d'une  machine  à  vapeur.  Les  boîtes 
coûtant  cher  d'achat  et  de  transport,  on  s'est 
mis  à  les  fabriquer. 

Cette  installation  est  d'autant  plus  curieuse 
que,  sauf  les  cèpes,  il  faut  tout  aller  chercher  au 
dehors,  dans  la  région  plus  chaude  des  cal- 
caires et  des  grès.  Mais  c'est  tout  proche.  Le 
grand  centre  pour  les  primeurs,  Objat,  est  à  i() 
kilomètres  ;  le  Périgord  et  le  Ouercy  d'où 
viennent  les  truffes  sont  à  peu  de  distance  ;  la 
tomate  abonde  vers  Objat  et  Brive,  ainsi  que  les 
petits  pois,  les  cerises  et  les  pêches.  On  peut 
amener  facilement  par  voiture  tout  ce  que  pro- 
duisent avec  tant  de  libéralité  les  coteaux  fortu- 
nés de  Donzenac,  Allassac,  Saint-Robert,  Aven 
et  tant  d'autres  bourgs. 

Les  cèpes  sont  recueillis  dans  une  vaste  zone, 
depuis  Masseret  et  Uzerche  jusqu'à  Périgueux.  Ils 
sont  mis  en  boîte  ou  séchés  à  l'étuve  après  avoir 
été  coupés  en  morceaux  minces.  Sous  cette  der- 
nière forme,  ils  sont  tellement  demandés  que, 
cette  année,  on  n'a  pu  satisfaire  aux  demandes 
qu'en  faisant  appel  à  la  Haute-Loire  pour  com- 
bler le  vide.  La  vente  atteint  26000  fr,  par  an. 
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Quant  aux  cèpes  en  boîtes,  la  quantité  prépa- 
rée à  l^ompadour  atteint  de  15  000  à  16000 
kilocframmes,  nécessitant  20000  boîtes.  Le  cèpe 
est  léçjer,  aussi  celte  quantité  représente-t-elle 
un  cube  de  i44  mètres. 

La  campagne  de  fabrication  commence  en 
juin  par  les  petits  pois.  Jadis  on  les  écossait  à  la 
main,  mais  uue  machine  ingénieuse  sépare  la 
graine  de  la  cosse.  Elle  traite  ainsi  i5o  quintaux 
métriques  par  jour.  Par  contre,  on  n'a  pas  encore 
trouvé  de  machine  pour  enlever  le  fil  des  hari- 
cots verts,  il  faut  faire  cette  opération  à  la  main. 

Le  cèpe  se  cueille  dès  la  fin  d'août.  Quand  la 
période  de  préparation  des  champignons  est 
achevée,  commence  celle  des  pâtés  truffés.  L'oie 
du  Limousin  n'oiïrant  pas  de  foie  assez  gras  et 
volumineux,  on  tire  les  foies,  comme  les  truffes, 
de  la  Dordogne  et  du  Lot,  des  environs  de  Ter- 
rasson  et  de  Martel  surtout. 

Pompadour  est  au  sommet  de  la  terrasse 
extrême  des  monts  limousins.  Désormais,  pour 
aller  à  Brive,  on  est  sans  cesse  sur  une  pente,  si 
forte  qu'elle  est  une  des  causes  de  l'abandon  du 
chemin  de  fer  de  Saint- Yrieix  par  les  grands 
express,  pour  le  tracé  moins  accentué  d'Uzerche. 
Pompadour  esta  4ii    mètres,  la  gare  suivante 
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à  24o  seulement  et  la  distance  entre  les  deux 
est  de  10  kilomètres.  Sur  ce  court  trajet,  on  tra- 
verse toujours  les  châtaigniers  et  les  prés  bien 
irrigués.  Rien  ne  fait  prévoir  le  soudain  enchan- 
tement que  réserve  l'ouverture  des  monts  jus- 
qu'alors parcourus.  La  voie  a  pénétré  dans  une 
gorge  étroite,  déjà  plus  chaude  et  lumineuse  où 
bondit  une  petite  rivière,  en  charmantes  casca- 
telles,  un  beau  viaduc  franchit  le  torrent. 

Brusquement,  le  paysage  s'entr'ou^Te.  De  la 
lumière  à  flot,  un  air  transparent,  tiède  malgré 
janvier.  Les  pentes  sont  plus  douces,  elles  ont 
toujours  des  prairies,  mais  entremêlées  de  vignes 
et  de  vergers.  Une  ligne  de  petites  collines  cou- 
vertes de  culture  et,  plus  loin,  une  rangée  plus 
haute  et  fière  barrant  l'horizon. 

Le  train  s'arrête  en  vue  de  ces  beaux  paysages 
à  la  station  de  Vignols-Saint-Saulve,  entre  ces 
deux  villages  gentiment  assis  au  flanc  des 
coteaux  que  longe  la  voie  ferrée  dont  les  viaducs 
donnent  une  splendeur  classique  au  paysage. 

Je  suis  descendu  à  Vignols  pour  errer  par  ces 
campagnes  opulentes  ;  l'hiver  ne  semble  pas  avoir 
eu  de  prise  sur  elles;  déjà  apparaissent  les 
lignes  de  petits  pois  naissants.  J'ai  passé  la  jour- 
née à  errer  de  village  en  village,  jusqu'à  l'aima- 
ble petit  bourg  de  Juillac. 
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Celui-ci  est  bâti  en  plein  soleil,  au  pied  de 
collines  couvertes  d'un  sombre  massif  de  châtai- 
gniers produisant  une  variété  de  fruits  réputés. 
Une  dizaine  d'importantes  maisons  de  com- 
merce recueillent  les  marrons  et  les  châtaignes. 
Une  fabrique  de  conserves  s'est  fondée.  Aussi 
la  gare  commune  à  ce  chef-lieu  de  canton  et  à 
Ayen,  autre  chef-lieu,  a-t-elle  pris  une  grande 
importance. 

Par  de  merveilleuses  cultures,  on  descend  à 
Objat,  simple  commune,  mais  peuplée  de  i  772 
habitants,  plus  qu'Aven.  Ce  bourg  aux  allures  de 
petite  ville  est  le  centre  de  la  région  des  pri- 
meurs et  des  fruits,  aussi  s'accroît-il  sans  cesse  en 
prenant  l'aspect  d'une  cité  avenante  et  riche.  Sa 
gare  où,  pendant  la  saison,  arrivent  en  masse  les 
produits  horticoles,  est  la  troisième  du  départe- 
ment; elle  vient  aussitôt  après  celles  de  Brive  et 
de  Tulle,  bien  avant  Ussel,  Bort  et  Allassac  '. 
Objat  est  construit  en  grès  rosé  ou  grisâtre  :  cette 
pierre,  facile  à  débiter  en  moellons  équarris, 
donne  aux  constructions  un  aspect  de  bien-être. 

La  gentille  bourgade,  dominée  par  son  église 
qu'écrase  un  lourd  dôme  d'ardoise,  est  bâtie  aux 


1.    Brive,    1052760    fr.  ;    Tulle,    55o  942  ;    Objat,    362  919; 
Bort.  278964;  Ussel,  278933. 
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bords  de  la  Loyre,  non  loin  d'un  ruisseau  des- 
cendu de  Vignols.  Entre  les  deux  cours  d'eau 
s'allonge  une  étroite  colline;  sur  la  crête  court 
le  chemin  de  fer,  permettant  ainsi  aux  voyageurs 
la  vue  sur  deux  des  plus  riches  vallées  du  Bas- 
Limousin. 

Jusqu'à  Brive,  le  paysage  est  charmant,  mais 
n'offre  plus  le  même  aspect  d'opulence,  s'il  est 
toujours  riant.  On  suit  la  Lo}Te,  élargie  grâce  à 
l'alïlux  de  petites  rivières  et  de  nombreux  ruis- 
seaux. Les  collines,  sur  la  rive  droite  surtout, 
où  se  montre  Saint-Aulaire,  sont  couvertes  de 
châtaigniers,  de  vignes  et  de  prairies. 

A  Yaretz,  la  Loyre  rejoint  la  Vézère  dans  un 
beau  site  dominé  par  une  étroite  colline  projetée 
entre  les  deux  rivières.  La  vallée  de  la  Vézère 
se  fait  plaine.  Au  milieu,  dans  les  prés,  se  dresse 
une  butte  isolée,  tel  un  mont  Saint-Michel  con- 
tinental, couverte  de  beaux  arbres.  Au  flanc  du 
monticule,  un  pittoresque  château  —  «  Castel 
Nouvel  »  —  dresse  des  tours  aux  toits  aigus.  La 
belle  habitation,  qui  fut  féodale,  est  en  vue  d'une 
ville  dont  les  toits  couvrent  une  vaste  étendue, 
entre  des  collines  semées  d'une  multitude  de 
maisons  blanches  : 

—  Brive,  autrefois  la  Gaillarde. 
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IJrive  en  1787.  —  Brive  aujourd'hui.  —  Accroissement  de  la 
population,  ses  causes.  —  Les  chemins  de  fer.  —  Les  boule- 
vards et  la  Corrèze.  —  Ermitage  de  Saint-Antoi:ie  de  Padoue. 
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Cornil.  Août. 

«  La  vue  de  Brive,  prise  des  hauteurs,  est  si 
attrayante,  que  l'on  s'attend  à  trouver  une  char- 
mante petite  ville,  l'animation  des  alentours  con- 
firme cet  espoir  ;  mais  en  entrant,  le  contraste 
est  tel,  qu'il  vous  en  dégoûte  entièrement.  Les 
rues  étroites,  mal  bâties,  tortueuses,  sales,  puan- 
tes, empêchent  le  soleil  et  presque  l'air  de  péné- 
trer dans  les  habitations  ;  il  faut  en  excepter 
quelques-unes  sur  la  promenade.  » 

Tel  est  le  tableau  que  fait  de  Brive,  en  1787, 
le  voyageur  anglais  Arthur  Young,  après  son 
enthousiaste  description  du  pays  d'Uzerche.  Sauf 
la  saleté,  il  est  encore  exact,  Brive  est  restée  telle 
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dans  les  limites  des  boulevards  qui  lui  donnent 
la  forme  d'un  triangle  aux  angles  arrondis.  Mais 
cette  cité,  où  vivaient  très  resserrés  cinq  à  six 
mille  âmes,  a  débordé  de  son  enceinte;  elle  sem- 
ble même  en  passe  de  devenir  une  grande  ville  : 
sur  chaque  rive  de  la  Gorrèze,  sur  la  rive  gauche 
surtout,  des  rues  nouvelles,  très  étendues,  se  bor- 
dent de  maisons.  Si  Tulle,  grâce  à  sa  manufacture 
d'armes,  a  dépassé  longtemps  sa  rivale,  celle-ci  a 
pris  aujourd'hui  le  dessus.  En  1896  elle  comp- 
tait 18  III  habitants,  Tulle  atteignait  seulement 
17734.  La  population  municipale  agglomérée 
était  sensiblement  égale,  un  peu  plus  de  12000 
âmes;  mais  les  non-agglomérés  de  Brive  résident 
dans  des  quartiers  qui  sont  en  réalité  des  prolon- 
gements de  la  ville  et  non  des  écarts'. 

Cet  accroissement  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble, qu'aucune  grande  industrie  ne  s'est  installée 
à  Brive  ;  au  contraire,  les  manufactures  de  mous- 
seline à  chaîne  de  soie  et  trame  de  coton,  de 
mouchoirs  de  soie,  de  gazes  et  de  siamoises,  qui 
firent  la  réputation  de  la  ville,  ont  depuis  long- 
temps disparu.  Mais  la  situation  reste  admirable 
pour  le  commerce,  Brive  est  dans  la  seule  partie 


I.  Le  recensement  de  igoi  a  donné  les  chiflres  suivants  :   po- 
pulation totale  19496  habitants,  agglomérée  i/j  606. 
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(le  la  zone  de  contact  entre  les  terrains  graniti- 
ques et  la  zone  crétacée,  où  puisse  s'étendre  à 
l'aise  une  cité  populeuse.  La  Corrèze,  la  Vézère, 
la  Loyre,  se  réunissant  dans  son  bassin,  ont  fait 
de  cette  grande  jonction  de  rivières  le  point  de 


le  Te, 


réunion  des  routes  riveraines  et,  enfin,  celui  des 
voies  ferrées.  A  la  ligne  de  Toulouse  par  Saint- 
Yrieix  et  Gapdenac,  on  a  ajouté  celle,  mieux 
aménagée,  par  Uzerche  et  Caliors  ;  des  embran- 
chements se  sont  établis  vers  Tulle  etUssel,  Péri- 
gueux  et  Bordeaux,  Thiviers  et  Angoulême.  Ces 
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lignes,  venant  de  contrées  si  diverses  par  les 
productions  et  les  besoins,  ont  fait  naître  à  Brive 
un  des  grands  foyers  d'échange  du  Centre  méri- 
dional. Après  Limoges,  c'est  la  ville  la  plus 
active  par  le  commerce. 

L'ancienne  cité  n'a  donc  pu  suffire  à  contenir 
tous  ces  nouveaux  venus,  l'autre,  bien  plus  vaste, 
s'est  créée  entre  la  gare  et  les  boulevards  éta- 
blis à  la  place  de  l'enceinte  fortifiée.  Quand  on 
sort  de  la  gare,  si  bruyante,  on  voit  s'ouvrir  une 
longue  avenue  bordée  de  maisons  de  pierre  de 
taille,  sur  laquelle  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche 
de  nombreuses  voies.  Ces  quartiers  aux  maisons 
blanches  enveloppent  les  boulevards  de  ceinture 
aux  beaux  ombrages. 

Pour  échapper  à  l'abandon,  le  vieux  Brive  s'est 
assaini.  La  description  d'Young  ne  s'applique- 
rait plus  aux  rues  :  si  la  plupart  sont  demeurées 
étroites,  elles  sont  mieux  entretenues.  Une  per- 
cée a  d'ailleurs  apporté  la  lumière  et  prolongé 
l'avenue  de  la  gare  jusqu'à  l'hôtel  de  ville. 

Au  cœur  mathématique  de  Brive,  se  dresse 
Téglise  Saint-Martin,  d'un  style  singulier,  mais 
d'une  sorte  de  grâce  robuste.  Les  trois  nefs,  très 
étroites,  donnent  aux  colonnes  une  élévation  ap- 
parente d'autant  plus  grande  que  la  partie  supé- 
rieure se  transforme  en  faisceaux  de  colonnettes. 
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L'art  Ofjival  élail  h'uMi  iK'silant  encore  lorscjue 
Saint-Martin  lut  édilié,  mais  sa  naïveté  n'est  pas 
sans  charme. 

Les  principales  rues  décrivent  des  cercles  con- 
centriques autour  de  cette  é()lise.  Beaucoup  de 
maisons  d'autrefois  montrent  d'heureux  détails, 
des  tourelles  les  flanquent  ;  rue  des  Echevins, 
une  de  ces  habitations  a  été  décorée  par  d'Iia- 
biles  architectes  de  la  Renaissance. 

Les  magasins  sont  nombreux  et  bien  fréquen- 
tés. Quelques-uns,  tenus  par  des  Espagnols, 
offrent  les  produits  de  la  Péninsule,  oranges, 
figues,  citrons,  dattes,  légumes  secs,  notamment 
ces  fameux  garbanzbs  dont  touie/onda  digne  de 
ce  nom  régale  sans  cesse  ses  hôtes.  Une  de  ces 
boutiques  les  annonce  sous  cette  étiquette  : 

poisisEs  d'espagne 

Evidemment/)f'o5/W5  veut  dire  «  pois  chiches  ». 

En  dépit  des  améliorations,  les  vieux  quartiers, 
leurs  pittoresques  logis,  les  nobles  hôtels  sont 
désertés  pour  les  quartiers  extérieurs,  les  boule- 
vards où  se  pressent  les  promeneurs,  et  surtout 
la  vaste  place  ombragée  de  platanes  qui  s'étend 
jusqu'à  la  Corrèze.  Là  sont  le  théâtre,  les  prin- 
cipaux cafés   et  la  statue  du  maréchal  Brune,  le 
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plus  illustre  enfant  de  Brive.  Sur  la  Corrèze,  un 
beau  pont  conduit  à  de  grands  faubourgs. 

La  rivière,  retenue  par  un  barrage  et  bordée 
d'arbres,  est  large  et  jolie.  Elle  peut,  grâce  à  cette 
digue,  rivaliser  avec  la  Vézère  pour  l'ampleur 
apparente  du  flot.  Mais  celle-ci  n'en  est  pas 
moins  la  rivière  maîtresse  par  la  longueur  de  son 
cours  et  l'abondance  des  eaux.  La  Corrèze  n'a 
dû  gu'à  la  traversée  des  deux  principales  villes 
du  Bas-Limousin  d'imposer  son  nom  au  dépar- 
tement. 

Les  boulevards  sont  charmants,  grâce  aux  jar- 
dinets très  fleuris  qui  les  séparent  de  la  chaus- 
sée. Un  jardin  public  complète  ce  beau  système 
de  promenades;  il  renferme  la  statue  du  doc- 
teur Majour,  beau-frère  de  l'infortuné  maréchal 
Brune,  qui,  ayant  hérité  de  la  fortune  laissée 
par  la  victime  de  la  Terreur  blanche,  la  légua  à 
la  ville. 

La  maîtresse  de  l'hôtel,  voyant  en  nous  des 
touristes,  puisque  nous  n'avions  aucun  colis  d'é- 
chantillons, n'a  cessé  de  nous  recommander 
d'aller  voir  Saint-Antoine.  C'est,  nous  dit-elle,  ce 
qu'il  V  a  de  plus  curieux  à  Brive.  Sans  trop  com- 
prendre ce  qu'est  Saint-Antoine,  je  me  fais  indi- 
quer le  chemin,  un  sentier  rocailleux  gravissant 
une  colline  derrière  la  gare.  On  aboutit  à  un 


BIUVi:-LA-GAILL.\HDi:.  277 

calvaire  d'où  la  vue  est  mafjnifique  sur  la  ville 
lanjement  étalée  dans  sa  plaine  somptueuse, 
prolongée  par  de  longs  faubourgs,  dominée  par 
des  coteaux  semés  de  maisonnettes  blanches 
éparpillées  parles  vignes  et  les  jardins.  Au  loin, 
se  montrent  les  monts  du  Limousin. 

Du  calvaire,  un  chemin  descend  dans  une  sorte 
de  vallon  où  se  pressent  une  foule  de  paysans  ; 
une  bande  d'enfants  en  robes  et  mantelets  de 
droguets,  un  orphelinat  sans  doute,  monte  au  cal- 
vaire. Des  gens  égrènent  des  chapelets  ou  psalmo- 
dient des  prières  ;  d'autres,  minables,  sordides, 
semblant  sortir  de  quelque  Cour  des  miracles, 
solicitent  l'aumône  d'une  voix  lamentable.  En 
bas,  l'animation  est  plus  grande  encore.  Des  ro- 
chers de  grès  qui  furent  peut-être  des  carrières 
et  se  profdent  en  surplomb,  ont  été  aménagés  en 
oratoires;  ces  grottes,  aux  parois  desquelles 
suinte  une  eau  recueillie  dans  des  bassins,  sont 
«  bien  arrangées  ».  Elles  sont  ornées  de  plantes 
des  murailles  :  fougères,  scolopendres,  linaires- 
cymbalaires.  Au  sommet  des  rochers  a  été  bâtie 
une  chapelle.  Tout  autour,  des  arbustes  verts  et 
des  pelouses  forment  une  sorte  de  parc. 

Les  eaux  de  suintement  sont  réunies  dans  un 
bassin  où  douze  robinets  permettent  de  puiser, 
soit  pour  boire,  soit  pour  laver  quelque  partie 
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malade.  Beaucoup  de  femmes  et  de  jeunes  filles 
atteintes  d'ophtalmie,  se  bassinent  les  yeux;  un 
homme  enlève  les  bandes  qui  pansent  sa  jambe 
et  arrose  ses  plaies  ;  un  gamin  remplit  une  bou- 
teille, un  soldat,  plus  pratique,  boit  à  l'aide  d'un 
gobelet  mis  à  la  disposition  des  pèlerins.  Je  fais 
comme  lui  et  puis  constater  que  l'eau  manque  de 
fraîcheur. 

Et  toujours  de  nouveaux  fidèles  arrivent,  pui- 
sent de  l'eau,  prient  devant  les  autels,  montent 
au  calvaire  en  s'agenouillant  à  chaque  station. 
Un  coin  de  cet  endroit  sacré  est  charmant,  c'est 
une  grotte  ouverte  dans  un  haut  rocher  entiè- 
rement dissimulé  sous  les  rosiers,  les  chèvre- 
feuilles, les  bignones  et  les  passiflores. 

Ce  lieu  de  pèlerinage  est  l'ermitage  de  Saint- 
Antoine  de  Padoue.  D'après  une  tradition  tenace, 
le  disciple  de  saint  François  d'Assise,  pendant 
son  séjour  en  France,  se  serait  retiré  dans  un  mo- 
nastère voisin  de  Brive.  On  lui  attribue  des  mira- 
cles qui  expliquent  la  dévotion  dont  il  est  l'objet. 

La  recrudescence  singulière  |du  culte  de  saint 
Antoine  a  contribué  à  faire  de  Brive  un  centre 
pour  les  pèlerins  et  cet  afflux  de  population  entre 
pour  une  part  dans  la  prospérité  de  la  ville. 

L'industrie,  je  l'ai  dit,  est  de  faible  importance  ; 
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il  en  est  une  cependant  qui  doit  donner  lieu  à  un 
mouvement  considérable  de  capitaux,  celle  des 
harnois  de  gueule.  Il  y  a  une  dizaine  de  fabricants 
(le  conserves  :  petits  pois,  pâtés  de  foie  gras,  ou 
cèpes;  plusieurs  maisons  font  uniquement  le  com- 
merce des  trufTes  et  des  volailles  truffées  ;  il  y  a 
quatre  fabriques  de  moutarde  rose,  très  réputée 
dans  la  région.  Ces  diverses  entreprises  ont  né- 
cessité la  création  d'usines  à  boîtes  de  conserves. 
Ces  produits  culinaires  de  Brive  sont  exquis  et 
mériteraient  d'être  connus  à  l'égal  de  ceux  de 
Strasbourg  et  de  Chartres. 

Le  Limousin  et  l'Auvergne,  jadis  voués  aux 
vielleux,  se  sont  laissé  envahir  par  l'accordéon. 
Cet  instrument  nasillard  et  désagréable  est  dé- 
sormais l'accompagnement  obligé  des  fêtes  et  des 
danses;  si  grande  est  la  consommation,  qu'une 
fabrique  s'est  installée  à  Brive.  La  chaussure  a 
également  un  de  ses  centres  dans  la  cité  cor- 
rézienne,  mais  pour  une  chaussure  à  bas  prix,  la 
galoche.  Tout  cela  ne  représente  guère  de  force 
motrice.  Par  contre,  des  fabriques  de  papier  de 
paille  et  des  scieries  ont  un  rôle  manufacturier 
réel. 

Mais  le  grand  commerce  de  Brive  est  celui  des 
légumes  primeurs  et  des  fruits.  On  ne  peut  s'ima- 


280  VOYAGE    EN    FRiV^NCE. 

giner  la  quantité  expédiée  à  certaines  époques. 
Tout  à  l'heure,  en  franchissant  les  voies  de  la 
gare  sur  une  passerelle  de  fer,  je  me  voyais  au 
milieu  d'un  véritable  essaim  de  guêpes  bourdon- 
nant autour  d'un  train  et  s'élevant  en  l'air.  Un 
employé  me  dit  que  ces  méchantes  bestioles 
étaient  attirées  par  un  convoi  de  prunes.  Dans 
des  magasins  proche  la  voie,  on  emballait  les 
fruits  amenés  à  grandes  pannerées  par  les  paysans 
de  cette  plaine  de  Brive,  si  riche  déjà  et  qui  serait 
merveilleuse  si  la  Gorrèze  et  la  Vézère  étaient 
utilisées  par  l'irrigation.  On  ferait  ici  un  autre 
Cavaillon. 

On  ne  peut  se  rendre  compte,  sans  parcourir 
la  contrée,  de  l'activité  amenée  par  ce  commerce 
horticole.  J'ai  dit,  au  cours  de  mon  excur- 
sion hivernale  sur  les  rives  de  la  Vézère,  ce 
qu'est  la  culture  des  primeurs  ;  je  viens  de 
voir  aujourd'hui  la  fièvre  qui  règne  dans  les 
gares  de  la  ligne  de  Thiviers,  où  les  prunes  arri- 
vent sur  des  charrettes,  où  déjà  les  pêches  appa- 
raissent. 

Entre  le  Burg  et  Ayen,  on  traverse  une  fraîche 
A'allée,  d'aspect  bien  méridional,  aux  terres  fer- 
tiles, d'un  rouge  d'ocre.  Les  petits  pois  ont  fait 
place  aux  maïs  élancés,  d'un  élégant  et  métal- 
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11(}U0  feuillarjc  riil)ané,  au-dessus  desquels  s'ali- 
(juent  les  raïujées  d'arbres  fruitiers.  Toutes  les 
fjares  ont  leurs  quais  occupés  par  des  piles  de 
paniers.  A  la  station  d'Ayen,  qui  dessert  le  petit 
hourq  devenu  duché-pairie  pour  une  des  branches 
de  la  famille  de  Noailles  et  n'a  gardé  de  son 
passé  qu'une  charmante  église,  on  a  élevé  de 
grands  hangars  dcslinés  à  recevoir  les  fruits.  Là 
des  femmes  emballent  les  prunes  et  les  cerises 
apportées  par  les  cultivateurs  ;  les  fruits  sont  dis- 
posés dans  des  paniers  portant  des  noms  bri- 
tanniques :  Maxwell,  Brown,  etc.  Tous  sont  eji 
effet  destinés  à  l'Angleterre. 

La  vallée  parcourue  par  le  chemin  de  fer  de 
Thiviers  est  un  immense  verger.  Les  pommiers 
surtout  sont  nombreux;  par  leur  port,  ils 
donnent  beaucoup  de  beauté  à  ces  collinettes 
déjà  charmantes,  bien  mouvementées,  semées  de 
hameaux  d'un  rouge  ardent. 

Le  commerce  des  fruits  et  primeurs  possède 
un  centre  important  dans  le  village  de  Saint-Ro- 
bert, desservi  par  la  gare  de  Segonzac,  ouverte 
depuis  peu  d'années,  mais  animée  par  l'apport 
incessant  des  paniers.  Ici  finit  le  Limousin  ; 
j'y  ai  terminé  ma  promenade  après  avoir  été 
regarder  l'embarquement  des  prunes  destinées 
au  «  Smithfield  Market  »  de  Birmingham  et  de 
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celles,  non  moins  nombreuses,   qui    figureront 
aux  éventaires  de  Liverpool. 

Les  principales  relations  de  Brive,  après  les 
affaires  avec  Limoges  et  Paris,  sont  naturelle- 
ment à  Tulle.  Malgré  leur  rivalité,  les  deux  villes 
sont  trop  proches  pour  ne  pas  avoir  de  constants 
rapports.  La  Gorrèze  sert  de  lien,  non  par  la 
navigation,  puisqu'elle  ne  porte  pas  bateau,  mais 
parce  que  son  étroite  vallée,  gorge  ou  couloir, 
offre  passage  au  chemin  de  fer  et  à  la  route.  Ce 
parcours,  un  des  plus  beaux  du  Limousin,  est  une 
suite  de  tableaux  superbes,  depuis  Malemort 
aux  ruines  féodales  rappelant  par  leur  nom  le 
massacre  d'une  bande  de  Brabançons  qui  avaient 
tait  de  ce  lieu  leur  repaire,  jusqu'au  chef-lieu. 
Quelques  sites  sont  d'une  réelle  grandeur,  ainsi 
celui  d'Aubazine ,  célèbre  par  son  église  du 
xn*  siècle,  riche  en  objets  d'art  et  entourée 
d'une  grande  vénération. 

Aubazine  est  à  l'issue  d'un  vallon  creusé  dans 
le  massif  de  hautes  collines  dont  Beynat  est  le 
centre,  région  bien  différente  déjà  de  celle  de 
Brive,  car  les  grès  bigarrés  ont  fait  place  aux 
schistes  cristallins,  et  l'on  retrouve  les  châtai- 
gniers et  les  landes.  Ce  pauvre  pays  possède  une 
industrie   curieuse,    celle   des   cabas   en   paille. 
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tressés  par  les  femmes  à  la  veillée  ou  en  gardant 
leurs  troupeaux. 

Les  vallons  et  les  ravins  sont  de  délicieux 
abîmes  de  rochers,  d'eaux  murmurantes  et  bon- 
dissantes que  les  châtaif)niers  ombragent  de  leur 
vaste  ramure.  Cet  arbre  est  particulièrement 
abondant  ici,  mais  il  disparaît  trop  vite,  hélas  ! 
dévoré  par  la  grande  usine  d'extraits  pour  tein- 
ture et  tannerie  installée  à  Cornil.  Chaque  jour, 
d'énormes  quantités  de  bois  sont  englouties  par 
cette  fabrique  et  les  collines  se  déboisent  peu  à 
peu  sans  trouver  en  compensation  le  manteau 
des  cultures  riches.  Jusqu'à  Tulle  et  bien  au  delà 
dans  les  vallées  et  sur  la  montagne,  on  peut 
constater  les  vides  causés  par  cette  destruc- 
tion intensive  des  châtaigneraies*. 


I.  Sur  la  fabrication  des  extraits  de  châtaignier  et  l'emploi 
de  ce  bois  en  tannerie,  voyez  la  l'e  série  du  Voyage  en  France, 
chapitre  XVII. 
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Les  Limousins  dans  l'histoire.  —  Les  grandes  familles  encore 
vivantes  :  Bonneval,  Mortemart,  Noailles  et  Turenne.  —  La 
vallée,  le  village  et  le  château  de  Noailles.  —  Jugeais  et  son 
château.  —  Nazareth.  —  Le  causse.  —  Turenne  :  la  ville;  les 
ruines.  —  Sur  le  donjon  de  Turenne.  —  La  vallée  de  la 
Tourmente. 

Saint-Denis-près-Martel.  Janvier. 

Aucune  province  ne  fournil  à  la  France  plus 
d'illustres  familles  historiques  que  le  Limousin. 
Il  y  eut  là  de  véritables  dynasties  féodales  dont 
le  nom  est  intimement  lié  à  la  fortune  du  pays. 
Si  quelques-unes  :  Gomborn,  Ventadour,  Pom- 
padour,  sont  éteintes,  d'autres  :  Mortemart,  Bon- 
neval, Ségur,  Noailles,  Turenne,  ont  encore  des 
tiges  très  vivaces.  Mais  les  représentants  ac- 
tuels de  ces  vieilles  races  ne  jouent  plus  aucun 
rôle  dans  le  berceau  de  leurs  ancêtres.  Même  les 
Ségur,  les  Turenne,  les  Mortemart  n'y  ont  pas 
gardé  racine.  Seuls  les  Noailles  possèdent  un 
des  leurs  au  château  dont  ils  portent  le  nom. 
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xXoailles  et  Tiirenne  sont  voisins,  j'ai  voulu 
visiter  ces  deux  bourgs  :  l'un,  Turenne,  si  lier 
encore  lorsqu'on  l'aperçoit  du  chemin  de  1er  en 
descendant  la  vallée  de  la  Tourmente;  l'autre, 
Noailles,  visible  aussi  d'une  voie  ferrée,  perché 
sur  une  colline  de  forme  lourde,  au  sein  d'un 
paysage  sans  grâce.  Tous  deux  regardent  au 
sud,  vers  la  vallée  de  la  Dordogne  et  les  causses 
du  Ouercy.  Pour  y  parvenir,  les  routes  doivent 
monter  de  fortes  rampes,  sous  lesquelles  les 
chemins  de  fer  passent  au  moyen  de  longs  tun- 
nels. Ces  anciennes  capitales  féodales  expient 
leur  gloire  d'antan  ;  les  nids  d'aigle  sont  restés 
perchés  sur  leurs  rocs  et  ne  peuvent  partici- 
per à  la  vie  moderne  représentée  par  le  con- 
voi de  wagons  que  remorque  une  machine  fu- 
mante. 

Si  les  collines  de  grès  bigarré  qui  bordent  la 
plaine  de  Brive  n'ont  pas  la  beauté  des  petits 
monts  granitiques,  leurs  formes  bizarres  frap- 
pent l'œil  habitué  à  des  lignes  plus  fermes  et 
précises.  Lorsqu'on  débouche  d'un  premier 
tunnel,  avant  Noailles,  on  trouve  un  paysage 
tout  nouveau  :  roches  de  teintes  neutres  sur 
lesquelles  les  châtaigniers  ont  une  apparence 
souffreteuse.  Route  et  chemin  de  fer  sont  taillés 
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à  parois  vives  comme  dans  de  la  craie,  le  grès 
offrant  une  grande  facilité  de  coupe. 

Un  second  tunnel,  celui-ci  percé  sous  l'arête 
étroite  qui  porte  Noailles,  et  voici  un  paysage  sin- 
gulièrement triste.  Des  collines  nues,  aux  roches 
émoussées,  aux  champs  stériles  divisés  par  une 
multitude  de  murets  en  pierre  sèche.  Il  y  eut  ici 
des  vignes,  et  le  phylloxéra  est  passé. 

La  gare  de  Noailles  est  dans  ce  morne  vallon, 
mais,  à  côté  des  protubérances  de  grès  arrondies 
par  l'action  des  eaux,  des  vents,  du  soleil  et  des 
gelées,  on  voit  se  dresser  des  roches  aux  arêtes 
plus  vives,  s'escarpant  parfois  en  amorces  de 
falaises.  Ce  n'est  point  un  simple  effet  du  ha- 
sard :  ici  se  trouve  le  point  de  suture  entre  les 
calcaires  et  la  zone  des  grès,  qui  livrera  peut- 
être  de  la  houille  '. 

La  carte  géologique  confirme  cette  impression 
éprouvée  par  un  profane  dans  la  science  du  ter- 
rain :  la  ligne  séparative  entre  les  grès  et  les 
roches  jurassiques  passe  à  Lissac,  Noailles  et 
Turenne.  Me  voici  donc  à  la  marge  des  Causses. 
,  Si  la  gare  de  Noailles  est  caussenarde,  on 
ne  trouve  que  la  formation  gréseuse  en  allant  au 


I.    Au    commencement    de    1902,  on   a  signalé   la  découverte 
d'importants  affleurements  de  houille  autour  de  Brive. 
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vilIiKje.   La  roule  est   bordée  de  ces  roches  in- 
consistantes  brillant  au  soleil  ;  si  l'on  s'en  ap- 
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proche,  on  voit  un  conglomérat  de  parcelles  de 
quariz  et  de  petits  cristaux. 
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Au  sommet  de  la  côte, à  la  croisée  de  chemins, 
est  un  hameau  de  quelques  maisons  aux  vastes 
granges  annexes,  portant  encore  les  enseignes 
d'auberges  qui  eurent  leur  heure  d'activité  ex- 
trême :  diligences  et  fardiers  y  laissaient  les  che- 
vaux de  renfort  qui  leur  avaient  aidé  à  gravir  les 
fortes  rampes  de  la  route.  De  chaque  côté  du 
minuscule  hameau,  on  descend. 

Un  étroit  et  raide  chemin  accède  au  sommet 
du  coteau  où,  depuis  la  gare,  on  voyait  apparaître 
la  masse  du  château.  Celui-ci  répond  peu  à  l'idée 
que  l'on  se  fait  de  la  résidence  ancestrale  des 
Noailles.  Ce  fut  peut-être  un  château  fort,  sous 
la  ligne  des  toits  à  hauts  combles  régnent  des 
mâchicoulis;  mais  on  a  flanqué  cela  de  hauts 
pavillons,  les  étroites  ouvertures  ont  fait  place 
à  des  fenêtres  très  ornées,  rappelant  Blois  et 
Chambord  dont  elles  sont  probablement  con- 
temporaines. Ce  côté,  regardant  le  midi,  n'est 
cependant  pas  sans  grâce.  Du  versant  opposé, 
c'est-à-dire  à  l'exposition  du  nord,  face  à  la  plaine 
de  Brive  et  aux  monts  du  Limousin,  la  façade 
est  plus  sévère,  la  vieille  demeure  a  été  percée 
de  portes  et  de  fenêtres  entourées  de  sculptures 
en  pierre  blanche  qui  détonnent  sur  ce  mur  de 
grès  haut  et  nu,  tacheté  de  vert  par  des  lichens. 
Une  pelouse  s'étend  jusqu'à  la  pente  de  la  colline. 
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Cette  vaste  habitation  d'aspect  sévère  est  en- 
core habitée. 

—  Par  M.  le  comte,  me  dit  un  paysan  à  qui 
je  m'adresse. 

—  Quel  comte  ? 

— •  Le  comte  de  Noailles. 

L'illustre  lamille  a  donc  conservé  à  l'un  des 
siens  le  berceau  de  tant  d'hommes  célèbres  à  des 
titres  divers.  Mais  le  chef  de  la  maison  ducale  a 
depuis  lon{(tem[)S  abandonné  le  manoir.  Un  de 
ces  brillants  Noailles  de  la  lin  de  la  monarchie  a 
même  transplanté  le  nom  glorieux  au  sein  d'une 
vallée  picarde,  où  le  village  de  Longvillers  est 
devenu  Noailles,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
de  l'Oise*.  Déjà  les  premiers  Noailles,  parvenus 
à  de  hautes  dignités,  avaient  préféré  Aven  pour 
siège  d'un  duché-pairie,  le  duché  de  Noailles 
fut  constitué  plus  tard,  comme  celui  de  Mouchy 
donné  à  une  autre  branche. 

A  côté  du  château  est  l'église,  très  humble  et 
délabrée,  dont  les  pures  lignes  romanes  sont 
empâtées  par  le  badigeon.  Un  curé  a  voulu  la 
restaurer  et  pour  cela,  a  cru  attirer  les  dons  en 
apposant  un  «  tableau  des  bienfaiteurs  >■>.  Il  n'y 


I.  Sur  ce  Noailles  du  pays  de  Thelle,  voyez  les  pages  i^ 
i5i,  17e  série  du  Voyage  en  France, 
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eut  jamais  que  deux  noms  :  la  famille  de  Noailles 
et  un  Corrézien  du  nom  de  Borie,  émigré  à  Paris, 
inscrits  dans  ce  misérable  temple  qui  menace 
ruine  et  que  des  guirlandes  et  des  fleurs  en  pa- 
pier rendent  plus  misérable  encore. 

La  commune  est  pauvre.  Le  village  lui-même 
est  un  hameau  d'une  vingtaine  de  maisons  fort 
modestes.  La  population  est  répartie  dans  une 
foule  d'autres  hameaux  sur  un  territoire  très  mé- 
diocrement fertile.  On  éprouve  une  impression 
pénible  à  parcourir  ce  pays.  En  descendant  vers 
le  vallon  de  la  Couze,je  traversais  des  terres  bos- 
selées par  les  affleurements  de  grès.  Devant  une 
maison  de  minable  aspect,  un  groupe  de  femmes 
était  occupé  à  fouiller  les  cheveux  des  enfants, 
indice  de  l'état  de  malpropreté  dans  lequel  vit 
cette  population. 

Pour  aller  à  Turenne,  la  carte  indique  un 
chemin  d'entretien  douteux.  C'est  une  piste  mal 
entretenue,  franchissant  à  gué  le  torrent  et  mon- 
tant par  des  pentes  de  grès  blanc  et  rose,  où  la 
roche  friable  est  exploitée  en  carrière  de  moellons 
et  de  sable.  A  la  crête  d'une  coUine  élevée,  appa- 
raît une  étrange  construction  haute  et  mince  : 
le  château  de  Jugeais. 

Sur  ce  sol  maigre  ne  croissent  que  la  bruyère, 
les  châtaigniers  et  les  chênes.  A  de  longs  inter- 
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vallps  de  temps,  on  retourne  le  terrain  en  ja- 
chère pour  faire  un  peu  de  seigle  et  de  pommes 
de  terre,  puis  la  bruyère  s'en  empare  de  nou- 
veau. 

Le  sommet  de  la  colline  est  moins  aride;  quand 
on  a  dépassé  une  châtaigneraie,  on  voit  s'ouvrir 
une  large  et  verdoyante  combe,  à  l'extrémité  se 
dresse  le  château,  immense  pavillon  coiffé  d'un 
toit  élevé  portant  une  cheminée  semblable  à  une 
tourelle.  Un  grand  pin,  seul  arbre  de  ce  som- 
met, surgit  à  côté  de  l'édifice  et,  par  ses  bran- 
ches fantastiquement  projetées,  accroît  l'aspect 
étrange  du  site.  Au  clair  de  lune,  cela  doit  être 
sinistre. 

Sur  l'autre  versant,  le  pauvre  hameau  de  Male- 
peyre  borde  le  chemin;  au  sommet  du  coteau 
sont  les  maisons  de  Jugeais.  La  route  de  Tu- 
renne  passe  à  l'écart,  au  fond  d'un  bassin  de 
prairies  encadré  de  châtaigniers.  Là  est  l'église, 
très  petite  chapelle  dont  le  portail  a  de  naïfs  cha- 
piteaux :  l'un  d'eux  représente  des  colombes  se 
becquetant.  A  côté,  le  presbytère,  humble  et 
charmant  à  souhait,  est  entouré  d'allées  de  buis 
correctement  taillé. 

Peu  à  peu  on  voit  affleurer  le  calcaire,  c'est  le 
causse!  Aussi  la  végétation  change-t-elle  :  voici 
les  noyers,  ils  couvrent  tous  les  champs  autour 
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d'un  village' qui  domine  le  paysage,  assez  morne, 
de  Jugeais.  Ce  petit  groupe  d'habitations  porte 
un  nom  bizarre  :  Nazareth. 

On  y  parvient  entre  des  murs  de  pierre  sèche 
et,  alors,  on  trouve  un  décor  inattendu,  comme 
une  réduction  de  très  vieille  cité  :  une  chapelle, 
d'antiques  maisons  à  auvent  et  à  tourelles;  une 
des  habitations  est  percée  d'une  belle  fenêtre, 
l'eau  des  toits  s'écoule  par  des  gargouilles  sculp- 
tées. Une  porte  de  ville  est  encore  debout. 

Tout  cela  paraît  avoir  été  créé  d'un  jet.  Naza- 
reth est  en  effet  l'œuvre  d'un  des  vicomtes  de 
Turenne,  Raymond  I",  qui  fonda  sur  ce  plateau 
salubre  une  léproserie  et  installa  une  comman- 
derie  des  Templiers.  A  la  ville  dont  il  jetait  ainsi 
les  fondements,  il  donna  le  nom  de  Nazareth  en 
souvenir  de  la  Palestine  oîi  il  avait  conduit  ses 
vassaux  pour  la  première  croisade. 

Le  site  était  bien  choisi,  sur  la  route  de  Brive 
à  Turenne,  alors  capitale  d'une  véritable  princi- 
pauté indépendante  qui  devait  garder  son  auto- 
nomie jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution.  Cepen- 
dant Nazareth  ne  s'est  point  développée,  une 
partie  de  ses  édifices  sont  en  ruines;  en  dehors 
du  village,  un  grand  bâtiment  effondré  semble 
servir  de  carrière.  De  là  on  domine  d'immenses 
horizons  jusqu'aux  monts  d'Auvergne.  Au  pre- 
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inier  plan,  apparaissent  les  ruines  de  Turenne, 
se  dressant  au-dessus  et  en  arrière  d'une  sorte 
de  col  boisé. 

La  route  parcourt  un  plateau  (Hroil  d'un  puis- 
sant aspect  caussenard,  véritable  dalle  de  pierre 
portée  par  des  falaises  au-dessus  de  la  fraîche 
vallée  de  la  Tourmente.  Le  paysage  est  devenu 
franchement  méridional ,  déjà  le  iiguier  croît 
en  pleine  terre,  les  taillis  de  chênes  sont  ex- 
ploités pour  les  truffes.  Entre  les  roches  crois- 
sent des  plantes  odorantes,  pacagées  par  des 
moutons. 

A  mesure  qu'on  avance,  le  pays  est  plus  ro- 
cheux, l'atmosphère  plus  transparente.  Partout 
où  le  sol  est  assez  profond,  on  rencontre  de  belles 
cultures  encadrées  de  châtaigniers  ou  de  noyers, 
des  bouquets  de  pins  mettent  des  taches  som- 
bres. Toujours  plus  fières,  se  montrent  les  ruines 
de  Turenne. 

Une  sorte  de  pertuis  s'ouvre  entre  des  parois 
calcaires,  près  du  hameau  de  la  Roche  :  le  spec- 
tacle se  fait  saisissant.  Le  mamelon,  ou  plutôt  le 
piuj  de  Turenne  s'élance  dans  toute  sa  beauté. 
Saut'  la  coloration  plus  claire,  cela  rappelle  les 
ruines   de    Polignac'.    Le    puy,   porté   sur    un 


I.  34*^  série  ciu  Vojaje  ei  France. 
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immense  glacis  de  prairies,  se  termine  par  une 
plate-forme  régulière  ayant  un  donjon  à  une  ex- 
trémité, une  tour  effilée  à  l'aulre.  La  ville  se 
dispose  en  écharpe  au  flanc  de  la  colline.  La 
route,  large  et  superbe,  descend  en  pente  douce 
au  pied  de  beaux  rochers  revêtus  de  chênes. 
Dans  un  bassin  verdoyant,  sous  la  colline  abrupte , 
semblable  à  une  courtine  flanquée  de  tours,  le 
vaste  château  de  la  Peyrouse  étend  sa  façade 
dorée. 

Voici  enfin  Turenne.  De  ses  abords  elle  semble 
une  cascade  de  toits  aigus  ;  des  tourelles  et  la 
flèche  de  l'église  donnent  encore  plus  d'allure 
au  paysage.  Dans  les  jardins,  de  grands  lauriers 
croissent  en  pleine  terre.  Où  les  lauriers  seraient- 
ils  mieux  qu'à  Turenne  ? 

La  ville  est  toute  menue.  La  rue  montant 
aux  ruines  rappelle  celle  du  Mont-Saint-Mi- 
chel*, mais  elle  est  plus  raide,  plus  longue  et 
possède  des  maisons  d'un  caractère  seigneurial. 
A  l'extrémité  de  cette  voie  rapide  ,  une  ancienne 
demeure  restaurée  est  habitée  par  le  propriétaire 

des  ruines,  M.  R Très  aimablement,  il  me 

confie  la  clef  et  me  voici  gravissant  le  sentier 
ardu  —  transformé  en  allée  de  rosiers  et  de  lau- 
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liers-tins  —  où  passèrent  les  vicomtes  de  Tii- 
rciiiie  pour  se  rendre  à  leur  forteresse. 

Une  poterne  donne  accès  au  milieu  des  ruines 
ou,  plutôt,  dans  le  parterre  qui  a  remplacé  le 
château.  Les  remparts  ont  été  arasés;  ils  de- 
meurent à  hauteur  d'appui,  enveloppés  de  lierre 
et  servent  uniquement  à  abriter  les  légumes 
et  la  vigne  croissant  sur  la  plate-forme.  Le 
donjon  carré  sur  lequel  on  monte  par  un  esca- 
lier tournant  et  qui  renferme  l'horloge  de  la 
ville,  et  la  tour  élégante,  dite  de  César,  dressée 
à  pic  sur  la  pointe  du  nord,  gardent  au  site  toute 
sa  splendeur. 

De  la  plate-forme  du  donjon,  la  vue  s'étend 
sur  les  croupes  sombres  du  massif  de  collines  au 
pied  desquelles  se  blottit  le  bourg  de  Meyssac, 
chef-lieu  du  canton.  Au  fond  de  l'horizon  gran- 
dissent de  hautes  croupes,  premiers  plans  des 
monts  d'Auvergne  ;  vers  le  sud  se  dressent  les 
terrasses  qui  portent  le  causse  de  Gramat. 

Malgré  la  splendeur  de  ce  paysage,  on  ne  con- 
temple pas  sans  mélancolie  l'aire  étroite  plantée 
de  vignes,  d'artichauts  et  de  légumes,  fleurie 
de  lauriers-tins,  de  giroflées,  de  violettes  et  de 
cette  sorte  de  tussilage  dont  la  fleur  a  le  parfum 
de  l'héHotrope.  Ces  pauvres  ruines  furent  pour- 
tant le  berceau  de  la  famille  du  grand  capitaine 
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qui  fit  entrer  dans  l'immortalité  le  nom  de  Tu- 
renne. 

Château  et  ville  aux  maisons  anciennes  ornées 
d'écussons  ne  sont  réellement  françaises  que  de- 
puis 1762.  Jusqu'alors  les  vicomtes  de  Turenne 
se  disaient  souverains,  investis  de  la  domination 
par  Dieu  et  «  Monsieur  Saint  Marcel  ».  Mais  les 
Turenne,  devenus  souverains  d'un  pays  autrement 
considérable,  les  principautés  de  Bouillon  et  de 
Sedan,  finirent  par  laisser  leur  domaine  à  la  Cou- 
ronne. Déjà  la  vicomte  n'était  plus  que  l'ombre 
de  ce  qu'elle  avait  été  quand  les  seigneurs  éten- 
daient leur  domination  sur  de  vastes  pays  rele- 
vant du  Limousin,  du  Périgord  et  du  Ouercy. 

Au-dessus  de  la  vallée,  dominée  par  le  rempart 
reliant  des  roches  qui  formaient  défense  naturelle, 
est  une  seconde  enceinte  où  des  habitations  se 
sont  créées  ;  il  y  a  là  une  porte  de  ville  et  les 
ruines  de  la  chapelle  vicomtale  (jui  servit  long- 
temps d'église  paroissiale.  Plus  bas  est  l'église 
moderne,  lourde  bâtisse  sans  caractère. 

Un  chemin  de  trois  kilomètres  descend  à  la 
gare  de  Turenne,  dans  la  vallée  de  la  Tourmente, 
aux  confins  des  deux  départements  de  la  Corrèze 
et  du  Lot.  Les  collines  traversées  sont  hautes  et 
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belles  ;  sur  l'une  d'elles,  très  escarpée,  se  dresse 
le  joli  caslel  de  Liuoire  qui  fut  sans  doute  un 
humble  fief  des  Turenne  ;  il  a  gardé  intacte  son 
architecture  du  w"  siècle. 

La  vallée  de  la  Tourmente  est  riante  et  fraîche, 
les  sites  en  sont  agrandis  par  l'aspect  militaire 
des  villages  dont  la  plupart  possèdent  des  châ- 
teaux en  ruines.  Le  plus  pittoresque,  Cavagnac, 
est  perché  sur  un  promontoire.  Au  delà,  à  une 
croisée  de  chemins,  le  hameau  des  Quatre - 
Roules,  composé  de  cafés  et  d'auberges,  dessert 
la  contrée  de  Meyssac,  semblable  à  la  plaine 
d'Objat  ;  l'écran  des  hautes  collines  permet  la 
culture  des  fruits  et  des  primeurs.  Le  tabac  y 
couvre  qi^elques  champs. 

Cette  région  est  la  partie  la  plus  chaude  de  la 
Gorrèze.  Par  ses  roches  et  sa  végétation,  ce  n'est 
plus  le  Limousin,  mais  un  coin  du  Ouercy  et  du 
Périgord,  dont  la  sépare  la  ligne  idéale  des  fron- 
tières administratives. 

Des  essais  intéressants,  couronnés  de  succès, 
ont  amené  la  culture  de  la  truffe.  Jadis  ce  tuber- 
cule n'était  pas  récolté  dans  le  pays  de  Meyssac. 
Après  la  destruction,  de  la  vigne,  des  chênes 
crûrent  sur  ce  terrain  propice,  à  leur  pied  on 
trouva  des  truffes  excellentes  de  goût  et  de  par- 
fum. Alors  on  se  mit  à  planter  et  les  résultats 
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furent  merveilleux,  au  point  que  les  cantons  de 
Larclie,  de  Meyssac  et  de  Brive  sont  devenus  de 
grands  pays  trufficulteurs.  M.  Martin  ^  dit  avoir 
vu  dans  la  commune  de  Xespouls  une  parcelle 
de  terrain  de  trente  ares  à  peine  qui  donna  pour 
600  fr.  de  truffes  en  1892. 


1 .  Corrèze  agricole. 
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Du  puy  d'issolii  à  Beaulieu.  —  Au  long  de  la  Dordogne.  —  Le 
château  de  la  Rivière.  —  Altillac.  —  Beauliou.  —  La  ville  et 
l'église.  —  La  vallée  de  la  Dordogne.  — Une  population  vini- 
colc.  —  Brivezac.  —  Arrivée  à  Argentat. 


Argentat.  Janvier. 

J'étais  venu  coucher  à  Saint-Denis-près-Martel, 
pour  pouvoir  visiter  le  puy  d'Issolu  ;  mais  en 
cette  saison,  le  jour  vient  tard  ;  impossible  de 
monter  avant  8  heures  sur  ce  plateau  qui  vit  une 
des  dernières  luttes  de  la  Gaule  pour  son  in- 
dépendance. Ce  serait  une  journée  entière  con- 
sacrée à  ce  site,  cher  à  nos  cœurs  à  l'égal  de 
Gergovie  et  d'Alésia.  Je  renvoie  à  un  autre 
voyage  ma  visite  au  puy  d'Issolu  '. 

Par  contre,  le  premier  train  de  Saint-Denis  à 
Aurillac  part  avant  l'aube.  J'ai  dû  le  prendre  afin 
d'arriver  à  Beaulieu  à  ime  heure  propice  pour  la 
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visite  des  défilés  de  laDordogne;  et  n'ai  pu  jouir 
des  paysages  offerts  par  les  pentes  qui  portent 
le  causse  de  Gramat,  plateau  classique  des  rjouf- 
fres  et  des  abîmes.  A  peine  l'aurore  paraissait- 
elle,  quand  le  convoi  s'est  arrêté  à  la  petite  gare 
de  Bretenoux-Biars,  où  stationnent  les  diligen- 
ces de  Saint-Géré  et  d'Argentat. 

La  nuit  a  été  claire,  aussi  a-t-il  gelé  très  fort, 
la  campagne  est  blanche  de  givre,  tout  fait  pré- 
voir une  de  ces  journées  radieuses  de  l'hiver  en 
Guyenne.  Pourtant  nul  ne  me  dispute  aujourd'hui 
ma  place  favorite  à  côté  du  cocher.  Les  autres 
voyageurs  s'empilent  dans  la  caisse  étroite  de  la 
diligence  et  ferment  les  fenêtres  pour  empêcher 
l'accès  de  l'air  pur  et  vif  du  matin.  La  voiture 
s'élance  sur  une  jolie  route  bordée  de  platanes, 
tracée  à  travers  la  plaine  enfermée  entre  la  Gère 
et  la  Dordogne.  Bientôt  nous  atteignons  cette 
dernière  rivière  coulant,  large  et  lente,  entre  de 
belles  collines.  Ge  point,  où  le  grand  cours  d'eau 
pénètre  vraiment  dans  la  région  méridionale 
pour  couler  à  l'ouest  par  des  méandres  et  des 
singles,  est  à  la  limite  du  Lot  et  de  la  Gorrèze. 
G'est  non  seulement  le  point  de  suture  de  deux 
provinces,  mais  aussi  le  point  de  contact  de 
trois  grandes  formations  géologiques.  La  plaine 
alluviale  d'entre  Gère  et  Dordogne  qui  vit  —  près 
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du  château  d'Est resse  —  une  victoire  de  Raoul 
de  Boiiryogne  sur  les  Normands,  est  entourée 
par  les  roches  jurassiques  du  causse,  les  schistes 
et  les  granits  limousins  et  la  grande  île  des  grès 
de  Brive. 

La  Dordogne  descend  majestueusement  dans 
sa  grasse  vallée  bordée  de  champs  plantés  de 
pommiers.  Les  collines,  sur  la  rive  gauche  sur- 
tout, sont  fort  belles  et  égayées  par  d'aimables 
villages  entourés  de  cultures  que  séparent  des 
murailles.  Un  de  ces  hameaux,  La  Rivière,  de 
fière  et  joyeuse  mine,  possède  un  petit  château  où 
naquit  le  général  de  Marbol,  dont  les  Mémoires 
eurent  un  si  prodigieux  succès  et  déterminèrent 
la  publication  de  nombreux  «souvenirs»  d'autres 
acteurs  de  l'époque  napoléonienne.  Au  début  de 
ses  souvenirs,  Marbot  raconte  la  vie  qu'il  menait 
à  La  Rivière. 

Sous  leurs  toits  revêtus  de  tuiles  brunes,  les 
constructions  sont  heureuses  de  forme  et  de  cou- 
leur. La  pierre  manque,  les  maçons  ont  eu  re- 
cours au  procédé  du  colombage,  mais,  au  lieu 
de  remplir  de  torchis  la  carcasse  de  poutres  et 
de  poutrelles,  ils  ont  employés  les  cailloux  roulés 
du  fleuve,  reliés  par  du  mortier. 

Des  châtaigniers  et  des  noyers  couvrent  les 
pentes  de  la  rive  gauche.  Gomme  dans  le  Ouercy 
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voisin,  le  fruit  du  noyer  est  l'objet  d'un  grand 
commerce,  nous  croisons  plusieurs  voitures  char- 
gées de  sacs  de  noix.  Ils  sont  destinés  aux  énoi- 
silleurs  de  Gourdon  ^ .  La  rive  droite,  plus 
ensoleillée,  est  tapissée  de  vignes,  au  milieu 
desquelles  de  petites  maisons  blanches  semblent 
sourire. 

A  mesure  qu'on  approche  de  Beaulieu,  le  pav- 
sage  s'anime;  voici,  sur  un  promontoire,  le  châ- 
teau de  la  Majorie,  auquel  ses  toits  bruns  valent 
un  grand  aspect  décoratif  ;  sur  un  autre  mamelon, 
le  joli  village  d'Altillac  se  groupe  autour  de  son 
église.  L'ensemble  du  paysage  a  vraiment  du 
caractère  ;  l'œuvre  humaine  y  a  grande  part,  les 
maisons,  par  leurs  grands  toits  mansardés,  leurs 
galeries  à  balcon,  les  façades  blanches  ou  grises, 
les  tours  carrées  dont  beaucoup  sont  flanquées, 
leurs  pignons  camus,  constituent  une  suite  de 
tableaux  d'un  pittoresque  bien  particulier.  Cela 
mériterait  d'être  connu. 

Altillac  domine  un  archipel  d'îlots  autour  des- 
quels la  Dordoqne  roule  des  eaux  rapides,  et 
la  petite  ville  de  Beaulieu,  assise  au  pied  d'une 
colline.  La  partie  basse  est  une  bifurcation  de 
routes  bordées  d'auberges.  Un  grand  pont  sus- 
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pendu  franchit  deux  hras  de  la  rivière  et  conduit 
à  Bcaulieu.  Le  bureau  de  la  navigation  révèle 
que  la  Dordoçjne  est  encore  fréquentée,  au  moins 
en  eaux  moyennes. 

Beaulieu  se  présente  comme  une  cité  coquette, 
aux  maisons  crépies  et  bariolées.  Des  teintes 
claires  et  vives  masquent  l'ossature  d'une  char- 
pente. La  route  forme  une  longue  et  large  rue 
aboutissant  au  boulevart  circulaire  tracé  sur 
l'emplacement  des  remparts  qui  enserraient  la 
ville  active  et  llorissante  du  Moyen  Age.  A  l'en- 
trée des  boulevards,  sur  une  place,  se  dresse  la 
statue  du  général  de  Marbot.  Celui-ci  n'attendit 
pas  longtemps  la  consécration  de  sa  gloire  pos- 
thume :  aussitôt  son  œuvre  connue,  il  eut  les 
honneurs  de  la  sculpture.  La  statue  est  due  à 
M.  Millet  de  Marcilly.  Le  parent  du  général,  le 
maréchal  Canrobert,  né  lui  aussi  dans  la  région,  à 
Saint-Céré,  possède  également  son  effigie  dans 
sa  ville  natale. 

Par  ces  souvenirs  et  par  ceux  d'autres  familles 
militaires  de  la  région,  Beaulieu  semblerait  être 
une  ville  guerrière  ;  ce  fut  surtout  une  ville  mo- 
nastique, siège  d'une  des  plus  illustres  abbayes 
de  France;  si  la  guerre  la  ruina,  ce  fut  à  cause  de 
ses  richesses  qui  attirèrent  les  convoitises  des 
huguenots.   A  la  Révolution,  cette  maison  fa- 
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meuse  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même,  les 
bâtiments  restés  debout  ne  donnent  guère  l'idée 
de  son  opulence  passée  ;  mais  l'église,  demeurée 
intacte,  est  un  des  plus  précieux  legs  de  l'art 
roman,  tel  que  le  comprirent  les  architectes  de 
l'Auvergne  et  du  Limousin.  Le  portail  latéral  du 
sud  possède  dans  son  tympan  une  admirable 
page  de  sculpture  dans  laquelle  les  archéolo- 
gues voient  le  prototype  du  fameux  portail  de 
Moissac.  Rarement  l'art  atteignit  au  degré  de 
splendeur  de  certaines  parties  de  l'église  de  Beau- 
lieu. 

Tout  autour,  au  long  de  rues  étroites  et  si- 
nueuses, de  vieilles  maisons  attirent  le  regard  ; 
sur  la  place  de  la  BridoUe,  une  vaste  construc- 
tion est  couverte  de  statues  et  de  bas-reliefs  ; 
une  image  de  la  Vierge  se  dresse  sur  un  pié- 
destal au  milieu  de  ce  carrefour  et  rappelle 
qu'en  i855,  la  Madone  «  fut  proclamée  gar- 
dienne de  la  ville  ». 

Une  rue  conduisant  à  l'abbaye  est  toute  bor- 
dée de  ces  demeures  anciennes  dont  les  sculp- 
tures, les  porches,  les  fenêtres  à  meneaux  disent 
l'antique  richesse  de  la  cité.  Une  porte  donne 
accès  sur  le  boulevard  où  sont  encore  les  sévères 
bâtiments  monastiques.  Des  platanes,  singuliè- 
rement tordus,  ombragent  cette  promenade  soli- 
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taire.  C'est  ici  rarl)re  favori  ;  (Tautres  platanes 
couvrent  la  vaste  et  curieuse  place  du  champ  de 
foire,  entourée  de  maisons  peintes. 

Un  grand  et  beau  logis  de  la  Renaissance  sert 
d'hôtel  de  ville  et  de  caserne  de  gendarmerie. 
C'est  l'édifice  dont  les  indigènes  se  montrent  le 
plus  fiers,  après  l'église  qui  leur  attire  de  nom- 
breux visiteurs.  Mais,  dans  ce  temple  vénéra- 
ble, ils  prisent  surtout  une  statue  informe  qui  a 
reçu  en  patois  limousin  le  nom  de  Cougnotoii. 
On  prétend  que  le  personnage  grotesque  ainsi 
juché  sur  un  contrefort  ne  serait  autre  que  Pierre 
de  Cugnières,  cet  avocat  qui  encourut  la  haine 
du  clergé  sous  Philippe  de  Valois  pour  avoir 
parlé  contre  les  privilèges  de  l'Eglise.  Déjà,  à 
Sens,  l'infortuné  rhéteur  avait  été  puni  par  une 
effigie  ridicule,  le  représentant  écrasé  entre  deux 
j)iliers.  En  Champagne,  cette  image,  également 
populaire,  s'appelle  Jean  du  Coignot'. 

En  somme,  Beaulieu  est  une  ville  qui  mérite 
d'attirer  le  touriste^  mais  elle  est  fort  salement 
tenue  dans  les  rues  étroites  des  vieux  quartiers, 
les  seuls  intéressants  à  parcourir.  Lorsque  les 
gorges   de    la  Dordogne  auront    la   réputation 
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qu'elles  méritent,  il  se  créera  ici  un  centre  d'ex- 
cursions. 

En  route  pour  Argentat.  —  On  passe  au-dessus 
de  l'église  qui  servait  à  la  paroisse  lorsque  celle 
de  l'abbaye  restait  réservée  aux  moines.  C'est  un 
temple  modeste,  dont  le  fronton  est  percé  de 
quatre  ouvertures  pour  les  cloches.  Aussitôt, 
voici  la  Dordogne,  à  l'endroit  où  elle  se  divise 
pour  entourer  les  îles.  Désormais,  jusqu'à  Ar- 
gentat, le  chemin  épousera  fidèlement  ses  con- 
tours. 

Le  soleil  est  haut  déjà.  Partout  où  ses  rayons 
ont  pu  atteindre,  la  faible  couche  de  givre  a  dis- 
paru. Contre  les  parois  rocheuses,  les  reflets 
pâles  de  janvier  font  naître  une  chaleur  douce, 
on  pourrait  se  croire  en  avril.  Une  grande  île  que 
l'on  domine  et  où  se  montrent  quelques  maisons 
semble  un  tapis  d'émeraude,  tant  est  douce  la 
verdure  de  ses  prés.  Les  bras  de  la  rivière  sont 
bordés  d'aulnes;  par  un  vallon  latéral  où  monte 
la  grande  route  de  Tulle,  un  clair  et  gros  ruisseau 
descend  à  la  Dordogne. 

Celle-ci,  lorsque  toutes  ses  eaux  sont  réunies 
dans  le  même  lit,  offre  l'aspect  d'un  beau  fleuve 
par  sa  largeur,  son  abondance  et  sa  transparen  e. . 
Elle  coule  entre  des  collines  très  élevées,  près- 
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que  des  montafjncs,  où  souvent  la  roche  appa- 
raît. La  rive  droite,  plus  chaude,  a  (juelques  pans 
de  viyne,  la  rive  (jauche  est  couverte  de  châtai- 
(juiers  et  de  chênes.  Mais  si  quelque  méandre 


lùheile  ou  ilSiOOOO-. 

expose  ce  bord  sous  les  rayons  du  soleil,  aussi- 
tôt on  voit  des  pampres  garnir  la  côte.  Le  hameau 
de  Peyriget  possède  un  vignoble  assez  étendu  et 
la  nappe  s'étend  sur  l'autre  versant  autour  du 
village  de  Bassignac.  Jusqu'à  Brivezac,  on  aper- 
çoit des  vignes,  parfois  à  une  grande  hauteur. 
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Détruites  par  le  phylloxéra,  elles  sont  activement 
reconstituées  depuis  cinq  ou  six  ans. 

Parfois  la  Dordogne  se  rétrécit,  alors  elle  fuit 
en  rapides  en  jetant  sa  rumeur  dans  la  vallée. 
Un  de  ces  «  étroits  »  est  franchi  par  un  pont  sus- 
pendu, qu'un  pont  antique  précéda,  à  en  juger 
par  le  nom  du  village  de  Brivezac',  bâti  à  l'en- 
trée. Ici  les  collines  se  rapprochent  des  rives, 
collines  très  plissées  d'oîi  s'écoulent  des  ruis- 
seaux. Placé  en  plein  soleil,  Brivezac  est  comme 
enfoui  sous  les  noyers  ;  c'est  un  hameau  modeste, 
possédant  une  église  assez  semblable  à  une 
grange,  mais  qui  garde  un  beau  porche  roman. 
Devant  l'humble  édifice,  travaillent  des  teilleurs 
de  chanvre. 

La  route  continue  à  suivre  les  méandres  de  la 
Dordogne  qui  rappelle  ici  le  haut  Rhône,  par 
son  abondance  et  sa  rapidité.  Les  maisons  se 
suivent  au  pied  des  collines  ;  ces  demeures,  bien 
construites,  où  l'on  pénètre  par  des  perrons 
élevés,  paraîtraient  des  palais  aux  habitants  des 
châtaigneraies  de  Ségur  et  de  Lanouaille.  Cer- 
tains coins,  tel  Chamallière,  au-dessous  de  la 
croupe  qui  porte  Chenailler,  donnent  une  pro- 
fonde impression  de   bien-être.    Cependant  on 
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est  comme  eiireriné  dans  un  couloir  bordé  de 
rochers  élevés,  d'une  chaude  couleur.  Des  ravins 
s'entr'ouvrent,  amenant  des  eaux  claires  au  flot 
rapide.  Sur  les  pentes,  beaucoup  de  châtaigniers, 
des  prairies  partout  où  il  a  été  possible  d'irriguer, 
mais  le  paysan  n'a  pas  ici  la  science  hvdrauli(|ue 
de  celui  du  Haut-Limousin  et  ces  prés  laissent 
fort  à  désirer. 

La  route  franchit  une  étroite  et  profonde  ravine 
où  coule  un  torrent  qui  fait  mouvoir  un  mouliti. 
Par  cette  ouverture  dans  les  parois  du  couloir, 
on  distingue  une  rocheuse  et  abrupte  montagne, 
le  Bech,  qui  semble  commander  au  paysage.  Ici, 
au  pont  de  Vaux,  la  vallée  paraît  un  peu  s'en- 
tr'ouvrir  ;  à  mesure  que  l'on  monte,  les  hauteurs 
s'écartent  et  font  place  à  un  bassin  bien  cultivé. 
Les  pentes  de  la  rive  droite  sont  en  pleine  trans- 
formation. Partout  on  travaille  à  la  reconstitu- 
tion du  vignoble,  hommes  et  femmes  sont 
accrochés  aux  pentes  roides,  défonçant  le  sol  à 
une  grande  profondeur.  C'est  un  des  points  où 
l'ai  trouvé  le  plus  de  vaillance  pour  la  conquête 
nouvelle  par  le  sarment. 

Le  hameau  d'où  viennent  ces  âpres  travailleurs, 
Saulière,  s'allonge  sur  près  d'un  kilomètre  au 
long  du  chemin.  C'est  un  coin  charmant  par  la 
disposition  des  logis.  Chaque  maison,  bien  cons- 


3 10  VOYAGE    EN    FRANCE. 

truite,  possède  une  grande  cour  ombragée  par 
des  vignes  portées  sur  des  charpentes  ;  on  accède 
à  l'intérieur  par  des  perrons,  des  galeries  régnent 
au  long  des  façades.  Les  toits,  très  élevés  et  per- 
cés de  mansardes,  sont  couverts  d'une  ardoise 
épaisse  et  grossière. 

Au-dessus  de  Saulière,  le  Bech  se  dresse  en 
pentes  très  raides,  couvertes  de  taillis  de  châtai- 
gniers et  régulièrement  striées  par  des  sortes  de 
couloirs  blanchâtres.  Ces  passages  sont  utilisés 
par  les  bûcherons  pour  faire  glisser  les  bois  du 
sommet  de  la  montagne,  comme  les  «  courues  » 
dans  les  Vosges.  Dans  les  parties  les  plus  nues, 
les  pentes  sont  des  éboulis  de  petites  pierres  des- 
cendues du  sommet  :  le  soleil  amenant  le  dégel 
là-haut,  le  rocher  se  désagrège  ;  par  instants 
c'est  une  pluie  de  pierres  qui  vient  à  la  route  et 
à  la  Dordogne.  Aujourd'hui,  le  passage  n'est 
pas  sans  danger. 

Aux  coudes  de  la  rivière,  quand  celle-ci  frôle 
les  hauteurs,  les  riverains  ont  élevé  des  espèces 
de  grandes  nasses  en  charpentes  que  l'on  pour- 
rait croire  destinées  à  la  capture  de  monstres 
marins.  Ce  sont  des  poches  où,  pendant  les 
crues,  viennent  s'accumuler  les  bois  charriés  par 
le  flot,  arrachés  aux  rives  ou  jetés  par  les  rive- 
rains flotteurs.  A  en  juger  par  le  nombre  de  ces 
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appareils,  celle  sirK)ulière  moisson  doit-ètre  fruc- 
I  lieuse. 

Dans  un  vallon  de  la  rive  droite,  où  coule  le 
ruisseau  de  Malefarf|e,  le  joli  village  de  Monceaux 
travaille  à  la  constitution  d'un  vif|noble.  Œuvre 
pénible,  les  cultivateurs  vont  dans  le  bas  remplir 
de  terre  de  grands  paniers  et  les  montent  à  l'aide 
de  brancards  sur  les  parties  rocheuses  où  l'on 
va  planter  les  sarments.  Ce  coin  de  vallée  doit 
être  très  échauffé  par  le  soleil,  car  je  remarque 
des  figuiers  sauvages  dans  les  lentes  d'un  rocher. 

Argentat  apparaît,  si  proche  que  l'on  croirait 
l'atteindre  en  un  instant  ;  des  tours  surgissent  au- 
dessus  des  toits  aigus;  de  grands  pavillons,  un 
pont  de  trois  arches  hardies  composent  un  beau 
décor.  On  n'y  parvient  pas  de  suite,  la  route  ren- 
contre la  Souvigne  et  la  remonte  pour  franchir 
le  clair  torrent  sur  un  pont  de  charpente  et  re- 
joindre la  route  de  Tulle,  par  laquelle  on  entre 
dans  la  petite  ville,  assise  à  l'endroit  où  la  Dor- 
dogne  s'échappe  des  gorges  formidables  qui  l'en- 
serraient depuis  Bort. 
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Tulle.  Janvier. 

Argentat  est  moins  intéressante  que  Beaulien, 
elle  ne  possède  pas  comme  sa  voisine  de  vieux 
édifices  disant  un  passé  de  richesse  et  de  gran- 
deur. C'est  une  ville  assez  menue,  dont  la  rue 
principale,  large  et  vivante,  est  formée  par  la 
route  nationale  de  Limoges  à  Rodez.  Cependant 
les  maisons  offrent  quelques  détails  heureux  : 
mansardes  aiguës,  tourelles,  recoins  imprévus, 
surtout  dans  les  quartiers  qui  descendent  à  la 
Dordogne  au-dessous  de  la  haute  chaussée  qui 
porte  la  route. 

Du  pont,  le  tableau  est  très  gai  et  vivant; 
c'est  un  des  plus  curieux  amphithéâtres  de  toits 
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aiçjiis,  pointus  ou  mansardés  que  l'on  puisse 
voir.  La  rivière,  large,  verte,  coulant  sur  des  ga- 
lets ou  des  roches,  borde  un  port,  un  vrai  port, 
avec  un  (|iiai  sur  lequel  sont  empilés  des  troncs 
de  noyers,  des  carassonnes,  des  planches  ame- 
nés par  des  chariots  que  conduisent  des  vaches. 
Au  long  du  port,  s'alignent  irrégulièrement  des 
maisons  basses,  à  galeries  vertes  ou  rouges, 
abritées  par  de  grands  auvents  ;  l'une  d'elles  est 
flanquée  d'une  tour;  les  toits  d'ardoises  sont 
rongés  comme  d'une  lèpre  par  une  mousse  d'un 
jaune  bronzé.  Ah  !  l'admirable  «  fabrique  »  que 
ce  Port  Saiiloii.  Il  devrait  tenter  un  peintre. 

Sur  l'autre  rive,  un  faubourg  s'étage  au-des- 
sus de  rochers  et  se  prolonge  dans  la  plaine  jus- 
qu'à l'endroit  où  la  grande  route  traverse  la 
Maronne,  le  plus  grand  affluent  de  la  Dordogne 
supérieure,  descendue  des  hauts  sommets  d'Au- 
vergne. Ce  couloir  formidable  de  la  Maronne, 
une  des  belles  choses  de  la  France  centrale,  con- 
tribuera à  attirer  les  touristes  à  Argentat,  quand 
le  chemin  de  fer  de  Tulle  sera  construit.  Déjà, 
bien  des  visiteurs  y  viennent,  mais  ils  né  vont 
guère  au  delà  des  splendides  ruines  du  château 
du  Merle,  près  de  Saint-Geniès-ô-Merle. 

Ce  chemin  de  fer,  en  construction  aux  abords 
de  Tulle,  fera.  d'Argentat  un  grand  rendez-vous 
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commercial  pour  toute  la  vaste  et  sauvage  con- 
trée qui  forme  les  cantons  de  Saint-Privat  et  de 
Mercœur,  et  qu'on  appelle  «  la  Xaintrie  ».  Cette 
région  forme  l'angle  de  la  Corrèze  entre  le  Can- 
tal et  le  Lot  '.  Ce  sera  alors  pour  la  Roche-Canil- 
lac,  bourg  fièrement  accroché  à  une  paroi  de  la 
vallée  du  Doustre,  le  point  de  départ  et  d'ar- 
rivée des  marchandises  de  toute  nature.  Peut- 
être  le  bassin  houiller  d'Argent at,  qui  a  la  pro- 
duction infinitésimale  de  64  tonnes,  extraites  par 
trois  ouvriers,  pourra-t-il  se  développer. 

Actuellement,  le  principal  mouvement  com- 
mercial se  fait  par  charrettes,  avec  la  gare  de 
Tulle;  la  station  de  Bretenoux  est  également 
fréquentée.  Quant  à  la  Dordogne,  elle  aune  cer- 
taine importance,  mais  la  navigation  n'est  pos- 
sible que  pendant  une  faible  partie  de  l'année,  en 
hiver  et  surtout  au  printemps,  quand  les  eaux 
sont  assez  hautes  pour  permettre  de  passer  sur 
les  seuils. 

Son  aménagement  est  modeste  ;  on  a  çà  et  là 
barré  quelques  bras  pour  rejeter  les  eaux  dans 
un  lit  unique  ;  à  Argentat,  on  a  construit  un  port, 
probablement  en  i8445  car  le  quai  est  orné  d'une 


I.  J'y  reviendrai  dans  la  32«  série  (Auvergne)  à  laquelle  la 
Xaintrie  se  rattache  par  le  canton  de  Pleaux. 
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pyramide  élevée,  à  cette  époque,  «  à  la  mémoire 
de  M.  Lestourgie,  maire,  par  la  ville  d'Argentat 
reconnaissante  ». 

Il  m'a  été  assez  difficile  d'obtenir  sur  place 
des  renseignements  relatifs  à  cette  navigation, 
puisqu'elle  commence  bien  en  amont,  près  de 
Bort,  au  confluent  de  la  Hliue,  et  prend  une  cer- 
taine importance  dès  le  hameau  d'Espontour  — 
ou  Spontour  —  situé  en  aval  du  confluent  de  la 
Luzège. 

On  m'a  donné  à  ce  sujet  quelques  chifl'res 
que  je  risque,  sans  oser  les  garantir,  plusieurs 
étant  en  contradiction  avec  ceux  relevés  par  le 
service  des  ponts  et  chaussées.  D'après  les  gens 
d'Argentat,  il  passerait,  chaque  année,  sous  le 
pont  de  la  ville,  200  à  3oo  bateaux  chargés  de 
carassonnes,  c'est-à-dire  d'échalas  et  de  bois 
merrain;  mais  les  relevés  officiels  ne  constatent 
que  65  bateaux  en  1900  et  69  en  1899.  La  ma- 
jeure partie  étaient  expédiés  par  les  ports  natu- 
rels de  Spontour,  Chambon  et  Glény  et  par  le 
port  d'embarquement  d'Argentat.  Trois  autres 
ports  :  Saint-Projet,  Saint-Jean  et  Eylac,  ont  eu 
un  mouvement  presque  nul.  Le  tonnage  total  de 
ces  65  bateaux  fut  officiellement  de  i  281  ton- 
nes, soit  19  tonnes  chacun.  Mais  une  embarca- 
tion peut  porter,  me  dit-on,  de  25  à  3o  tonnes. 
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Cette  navigation  n'a  lieu  qu'à  la  descente  et 
seulement  quand  les  eaux  sont  marchandes, 
c'est-à-dire  comprises  entre  i",5o  et  2  mètres  à 
l'échelle  du  pont  d'Arqentat.  Cette  condition  a 
été  atteinte  en  1900  pendant  22  jours  à  Arqentat 
et  pendant  38  jours  à  Beaulieu,  grâce  à  l'appoint 
de  la  Maronne. 

Les  bateaux  qui  font  cette  navigation  sont  fort 
primitifs,  on  les  construit  économiquement  pour 
un  seul  voyage,  car  la  remonte  est  impossible. 
A  leur  arrivée  à  destination,  à  Castillon  ou  à  Li- 
bourne,  ils  sont  déchargés;  on  les  vend  pour  être 
démembrés,  les  planches  sont  utilisées  au  chauf- 
fage domestique.  Un  de  ces  bateaux  peut  coûter 
de  120  à  i3o  francs;  il  faut,  pour  les  conduire, 
trois  ou  quatre  hommes  appelés  gabariers  dont 
un,  le  chef,  mieux  payé,  tient  le  goiwert,  lourde 
rame  servant  de  gouvernail.  Dans  les  forts  tour- 
nants, ou  appelle  un  homme  de  plus  à  la  barre, 
ou  double  au  gouvert.  Le  principal  chantier  de 
construction  est  Spontour  ;  les  marchands  de 
bois  vont  y  acheter  l'embarcation  qui  leur  per- 
mettra d'envoyer  leurs  produits  dans  le  Périgord 
ou  le  Bordelais. 

La  navigation  de  la  Dordogne  serait  bien  plus 
précaire  encore,  si  l'on  n'entretenait  le  cheiuil 
pour  l'empêcher  de  retourner  à  l'état  sauvage. 
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Tout  au  plus  la  rivière  serait-elle  Ixjnne  pour  le 
lloltafje  à  bûches  perdues.  (leiui-ci  a  une  cer- 
taine importance,  variable  selon  les  années.  1899 
vit  flotter  i  680  stères,  l'année  suivante  il  n'y  en 
eut  plus  que  8i5. 

Arfjentat  possède  plusieurs  f  d)ricants  d'écha- 
las  et  de  merrains  qui  se  servent  de  la  voie  d'eau 
pour  l'envoi  de  leurs  produits;  avec  une  fabrique 
de  chapellerie  et  une  fabrique  d'enveloppes  de 
bouteilles,  c'est  à  peu  près  toute  l'industrie  delà 
ville. 

En  quittant  le  port,  je  relève,  au  coin  de  la 
grande  rue,  une  inscription  moderne  rappelant 
que  Henri  IV,  alors  prince  de  Navarre  et  âgé  de 
seize  ans,  franchit  la  Dordogne  à  la  tête  de 
l'armée  des  Princes,  le  20  octobre  iSôg.  Il  fallut 
huit  jours  aux  troupes  pour  atteindre  l'autre 
bord  de  la  rivière,  sur  laquelle  aucun  pont 
n'existait  encore. 

Mon  projet  était  de  traverser  le  pays  jusqu'à 
Mauriac,  mais  le  froid  est  trop  vif  sur  les  plateaux, 
certaines  parties  sont  couvertes  de  neige  et  je  me 
résigne  à  rentrer  à  Tulle  par  la  diligence  qui  re- 
lie Argentat  au  chef-lieu. 

Je  me  hisse  sur  l'impériale,  à  côté  du  conduc- 
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leur,  et  me  mets  à  compulser  l'indicateur  pour 
connaître  l'heure  des  trains.  Mon  compagnon, 
me  voyant  le  Chaix,  demande  si  je  puis  lui  dire 
à  quelle  heure  on  peut  arriver  au  Mesle  : 

—  Le  Mesle,  dans  l'Orne  ? 

—  Oui,  je  suis  de  là,  et  vais  voir  ma  fa- 
mille. 

L'aventure  est  au  moins  piquante.  Cette  Cor- 
rèze,  qui  fournit  tant  de  cochers  à  Paris,  allant 
chercher  un  conducteur  de  voitures  publiques  au 
bord  de  la  Sarthe,  en  plein  Perche,  ce  n'est  pas 
banal  ! 

Je  dois  entendre  toute  l'histoire.  Le  père  du 
postillon,  étant  charretier,  versa  un  jour  tout  un 
chargement  dans  un  ravin  près  de  P'alaise;  comme 
une  petite  bolée  de  cidre  avait  causé  l'accident, 
le  conducteur  fut  rendu  responsable  et,  du  coup, 
ruiné;  on  vendit  jusqu'à  son  mobilier.  Déses- 
péré, il  s'en  fut  au  hasard  des  grandes  routes  et 
devint  garçon  d'écurie  à  Bourganeuf  ;  de  poste  en 
poste,  il  arriva  à  Brive,  réussit  à  réaliser  quelques 
économies  et  put  appeler  les  siens.  Soudain  il 
mourut,  laissant  un  fds  et  des  iîlles;  celles-ci  re- 
tournèrent dans  le  Perche,  le  fils  allait  les  suivre, 
mais  ses  patrons  d'Argentat  le  décidèrent  à  res- 
ter. Il  se  maria,  fonda  un  petit  hôtel  avec  sa 
femme,  vaillante  au  travail;   l'auberge  prospéra 
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assez  pour  permettre  au  ménage  d'entreprendre 
les  transports  pour  les  travaux  du  chemin  de  fer 
de  Mauriac.  L'entreprise  était  belle,  on  gagnait 
jusqu'à  I  000  francs  par  mois,  en  peu  de  temps 
l'émigré  percheron  avait  60  000  francs  devant 
lui,  devenait  entrepreneur  de  voitures  et  gros 
personnage  dans  sa  petite  ville  d'adoption.  Celui 
que  je  prenais  pour  le  conducteur  n'était  autre 
que  le  chef  de  ce  très  actif  service  de  diligences  de 
Tulle. 

Sa  femme  est  morte,  lui  laissant  des  fils;  il 
leur  acheta  une  propriété  de  5o  000  francs  qu'ils 
font  valoir;  ils  font  en  grand  l'engraissement  du 
bœuf  et  du  porc  et  l'élevage  des  veaux  pour 
Paris.  L'amour  du  pays  natal  est  resté  vif  au 
cœur  du  Percheron  ;  il  retourne  avec  joie  au 
bord  de  sa  Sarthe,  mais  revient  avec  plus  de 
plaisir  encore  à  son  Limousin.  Il  y  est  un  exemple 
frappant  de  ce  que  l'on  peut  faire  dans  ce  pays, 
considéré  comme  si  misérable  que  ses  enfants  le 
quittent  presque  tous  pour  aller  chercher  for- 
tune à  Paris. 

Pendant  que  je  recueille  le  récit  de  cette  vie  et 
que  mon  compagnon  continue  d'égrener  ses  sou- 
venirs de  postillon  et  de  garçon  d'écurie,  devenus 
moins  intéressants,  la  diligence  remonte  le  riant 
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vallon  de  la  Souvif)ne,  profondément  creusé 
au  sein  du  massif  de  granit  séparant  la  Dor- 
dogne  de  la  Corrèze.  C'est  un  fort  gracieux  pay- 
sage. La  rivière  bordée  d'aulnes  et  de  chênes,  des 
prés,  des  bois  où  le  pin  se  mêle  aux  châtaigniers, 
des  vignes  sur  les  pentes  les  plus  ensoleillées 
donnent  beaucoup  de  variété.  Cependant  on  ne 
retrouve  pas  les  belles  habitations  des  bords  de 
la  Dordogne,  les  logis  sont  de  misérable  aspect, 
la  plupart  des  toits  sont  en  chaume. 

A  un  étranglement  de  la  vallée,  le  charmant 
petit  castel  de  Soulages  se  montre  entre  les  bois; 
au-dessus  des  bâtiments  restaurés  et  modernisés 
s'élance  une  tourelle  à  mâchicoulis  et  à  galerie 
crénelée  surmontée  d'une  flèche  à  six  pans.  Sou- 
lages se  détache  contre  un  mamelon  conique,  ta- 
pissé de  vignes  et  couronné  par  un  bouquet  de 
pins. 

Plus  loin,  une  tour,  ronde  et  des  restes  de  rem- 
parts se  montrent  sur  une  pointe  de  collines.  Au 
pied  le  village  de  Saint-Chamant  s'allonge  sur  la 
route.  Dans  les  environs,  les  mines  de  houille 
dites  d'Argent at  attendent  une  voie  ferrée  pour 
se  développer.  Jadis  Saint-Chamant  possédait 
un  petit  vignoble,  le  phylloxéra  l'a  détruit  et 
on  ne  l'a  point  reconstitué,  mais  dans  le  village 
et  sur  la  route,  chaque  maison  est  tapissée  de 
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sa  treille,  soigneusoment  sulfatée.  Les  sels  de 
cuivre  ont  étendu  sur  les  façades  leur  teinte 
d'un  vert  bleuâtre;  dans  quelques  années,  rjràce 
aux  espaliers,  toutes  les  habitations  seront  ainsi 
roi  orée s, 

La  vallée  s'entr'ouvre.  Jusqu'à  Fonjès,  des 
maisons  isolées  el  des  hameaux  égaient  les  pen- 
tes. Puis,  brusquement,  les  parois  se  resserrent. 
La  Souvigne  est  enfermée  dans  une  gorge  au 
flanc  de  laquelle  la  route  s'élève  pendant  six  ki- 
lomètres. Paysage  sévère,  pas  une  maison.  Sauf 
quelques  moutons,  rien  n'évoque  la  vie. 

Les  crêtes  masquent  les  villages  du  plateau  : 
Saint-Sylvain,  Saint-Bonnet-Elvert,  entourés  de 
châtaigniers.  Ces  arbres  forment  de  beaux  mas- 
sifs par  lesquels  errent  des  bandes  de  porcs 
vigoureux  et  agiles. 

—  Voilà  ce  qu'ils  n'ont  pas  au  Mesle,  me  dit  le 
conducteur;  sans  châtaigne,  on  ne  fait  pas  de 
bon  cochon.  Savez-vous  qu'à  faire  manger  des 
châtaignes,  on  obtient  des  bêtes  de  5oo  livres,  à 
44  francs  le  quintal  ? 

Enfin,  voici  des  habitations,  le  hameau  des 
Plantades  se  montre  dans  les  châtaigneraies  ;  en- 
core un  détour  et  cette  longue  rampe  est  termi- 
née ;  on  atteint  le  plateau  aux  Jordes,  dans  la 
commune  de  Marc-la-Tour.  Le  paysage  est  san^ 
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(jrand  intérêt,  mais  le  décor  est  pourtant  superbe, 
grâce  aux  croupes  des  Monédières  qui  prennent 
au  fond  du  tableau  l'apparence  de  hautes  mon- 
tagnes. 

A  peine  arrivé  sur  cette  crête  dont  l'altitude 
atteint  5i8  mètres,  il  faut  descendre,  jusqu'à 
Tulle,  par  une  gorge  âpre  et  profonde,  dans 
laquelle  coule  un  torrent  qui  forme  la  jolie  cas- 
cade de  Malepeyre. 

D'abord  sévère,  le  paysage  ne  tarde  pas  à 
s'humaniser.  Il  y  eut  autrefois  des  vignes,  elles 
aussi  ont  disparu,  mais  on  en  retrouve  au  cu- 
rieux bourg  de  Laguenne,  sorte  de  faubourg 
reculé  de  Tulle.  Quel  amusant  tableau  d'o- 
péra-comique !  Un  petit  château  flanqué  d'une 
tour,  ancienne  résidence  du  cardinal  Sudre  qui 
naquit  ici  au  xiv*  siècle  ;  une  église  de  misérable 
mais  pittoresque  aspect  par  son  triple  porche  et 
son  IovutI  clocher  flanqué  de  quatre  tourelles 
lamées  d'ardoises  ;  un  ruisseau  bruyant  ;  des 
maisons  de  poutrelles  à  encorbellement,  parfois 
peintes  :  tout  cela  en  amphithéâtre  contre  une 
haute  colline,  au  long  de  ruelles  étroites  et 
sombres. 

Laguenne  eut  jadis  une  succursale  de  la  ma- 
nufacture d'armes  de  Tulle,  elle  a  disparu  depuis 
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que  l'établissement  a  été  reconstruit,  mais  l)eau- 
cou{)  d'ouvriers  ont  continué  à  hal)iter  le  petit 
bourg  et  lui  dounenl  de  l'animation. 

Maintenant,  jusqu'à  la  ville,  les  maisons  se 
suivent,  plus  nombreuses  quand,  après  avoir 
franchi  la  Valouse  rapide  et  claire,  on  est  arrivé 
au  débouché  de  la  gorge  de  la  Montane. 

Désormais  c'est  Tulle. 
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DES  NOUS  DE  LIEUI  ET  DES  PRINCIPALES  CULTURES  ET  INDUSTRIES 


Pour  faciliter  les  reclierchcs,  les  noms  des  départements  sont  dési- 
gnés par  des  lettres  majuscules,  les  chapitres  concernant  un  dépar- 
tement sont  indiqués  par  des  chiQres  romains. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
halureiles  et  colonies  sont  en  caractères  gras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  itsdiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

Pour  le  département,  se  référer  à  ce  nom,  à  sa  place  habituelle. 


Abzac  (Vienne),  m. 

Accordéons,  279. 

Aixe-sur- Vienne  (Haute- 
Vienne),  91,  95  à  97. 

Aixette  (rivière),  96,  97. 

Alésia  (ville  antique),  299. 

Alger  (Algérie),  107. 

AUassac  (  Gorrèze  ),  236  à 
244,  266,  269. 

Allemagne,  67,  71,  72,  7g, 
182. 

ALLIER  (département),  78, 
182. 

Allogne  (puy  d'),  168. 

Altillac  (Gorrèze),  802. 

Ambazac  (Haute-Vienne),  46, 
A8,  51,  52,  92. 


Ambazac  (monts  d'),  8,  27, 

36  à  52,  98,  114. 
Amérique,  83,  106. 
Amiens  (Somme),  88. 
Angers  (Maine-et-Loire),  286, 

288. 
Angleterre,  79,    106,  182,  242, 

260,  281. 
Angoulème  (Charente),  278. 
Angoumois,  26,   56,   109, 

196,  282. 
Annonay  (.Axdëche),   102,  io3, 

104. 
Ardoises  {exploitation  d"), 

236   à  240,  243,  244. 
Argentat  (Gorrèze),  3oo,  311 

à  318. 
Armes  (mantijacture  d'),  217, 

218,  822. 
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Absc  (rivière),  i6,  17. 
Aubazine  (Corrèze),  282. 
Aube  (rivière),  aoi. 
Aubeterre  (Charente),  124. 
Aubusson  (Creuse),  184. 
Audouze    (mont),    187,    198, 

200  à  203. 
Aiirauce  (rivière),   76,  91,  93, 

95,  96. 
Autriche  (empire  d'),  70, 
Auvergne,  8,  3o,  200,  2o3, 

ao4,  207,  211,  287,  242,  379, 

295,  3o3,  3i3. 
Auvèzère,  Haut-Vézère,   ou 

Haute  Vézère  (rivière),  221, 

246,  248  à  251. 
Auxerre  (Yonne),  33. 
Auxj'-le-Chàteau  (Pas-de-Ca- 
lais), 83. 
Availles-Limousine    (  Vienne), 

III. 
AVEYRON  (département),  239. 
Ayen  (Corrèze),  266,  26g,  280, 

281. 
Azérables  (Creuse),  18. 


Balacon  (ruisseau),  7. 
Balledent  (Haute -Vienne),  7. 
Bandiat  (rivière),  118. 
Banque   de  France,   86,    108, 

218. 
Bar  (Corrèze),  2x3. 
Bas-Limousin,  voir  Corrèze 

(département). 
Basse  -  Marche  1,   à   35, 

100,  III. 
Bassignac  (Corrèze),  307. 


Bazine  (ruisseau  de  la),  24- 
Beaulieu  (Corrèze),  3o2,  303 

à  3o6,  3 16. 
Beau  mont  (Haute -Vienne), 

i55,  166. 
Bech  (montagne),  809,  3 10. 
Belgique,  79,  194. 
Bellac  (Haute-Vienne),  10,  21 

à  24,  26,  35. 
Belfort  (territoire  de),  86. 
Bellechassagne  (Corrèze),  igo, 

208. 
Bellechassagne  (forêt  de), 

190. 
Benaize  (rivière),  ilj,  17. 
Bergers  {vie  des),  197. 
Berry,  16,  26,  56,  98. 
Bessines  (Haute-Vienne),  3. 
Basson  (mont),  174,  200. 
Bétail  (éleuage  du),  87. 
Beurre,  197. 
Beuvray  (mont),  80. 
Beynat  (Corrèze),  282. 
Beyssenac  (Corrèze),  262. 
Béziers  (Hérault),  221. 
Bibracte  (ville  antique),  80. 
Birmingham  (Angleterre),  281. 
Bismuth   Çmines   de),    177  à 

180. 
Blanzau  (ruisseau  du),  i38. 
Blois  (Loir-et-Cher),   83,   218, 

260,  263,  268. 
Blond  (Haute-Vienne),  27,  28, 

82,  33. 
Blond   (montagnes   de),   20 

à  35,  g2,  112. 
Blond  (signal  de),  22. 
Blourde  (rivière),    m    (voyez 

aussi  Grande-Blourde). 
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Bohème  (royaume  do),  G9. 
Bois  du  Roi  (forèl),  35. 
Boites  d'allumeltes,    gy,    110. 
Bouillon  (]iel(jique),  29G. 
Bordeaux  (Gironde),   Og,    io4, 

19O,  223,  278. 
Bordelais,  3 16. 
Borie  (hameau  de  la),  229. 
Bort  (Gorrëze),  269,  3ii,  3i5. 
Boucheuse  (rivière),  i33,  i35. 
Bourdeilles    (Dordogne),     i2t\. 
liourganeuf  (Creuse),   l\5,   78, 

98,  3i8. 
Boussac  (Haute-Vienne),  6. 
Brach  (champs  de)  [Gorrèze], 

211,  212. 
Bradascou  (rivière),  282. 
Brame  (rivière),  \!\,  16. 
Brantôme  (Dordogne),  134. 
Brésil,  io5. 
Bretenoux-Biars  (gare  de) 

[Lot],  3oo,  3 14. 
Breteuil  (Oise),  83. 
Breuilh  (ruisseau  du),  i38. 
Briance  (Petite-),  voir  Petite- 

Briance. 
Briance  (rivière),  76,  91,   187, 

i38,  189,  i4o,  i4i,  '48,  149, 

aai,  222,  228. 
Brigueil  (Charente),  112. 
Brigueil  (forêt  de),  113. 
Brive- la-Gaillarde   (Gorrèze), 

l34,    l58,   217,  218,  233,  386, 

387,  a4o,  241,  342,  244> 
345,  366,  369,  370,  271  à 
280,  382,  285,  388,  298, 
3oi. 

Brivezac  (Gorrèze),  807,  8u8. 

Bugeat  (Gorrèze),  178. 
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Burg  (le)  [(Gorrèze],  289,   240. 
Bussière-Galant     (Haute- 
Vienne),   116,   133. 


Cabanes  {^voir  i'uy  de). 
Calais  (Pas-de-Calais),  217. 
Candes  (Indre-et-Loire),  96. 
C.\NTAL  (département),    i83, 

289,  3i4. 
Carassonnes   (voir    Echalas), 

246. 
Cars  (les)  [Haute-Vienne];  128, 

134. 
Castagniccia  (Corse),  229. 
Castel  Nouvel  (Gorrèze),  270. 
CasIiUon- sur -Dordogne     (Gi- 
ronde), 816. 
Caudry  (Nord),  317. 
Causses   (région    des),    385, 

286,  295,  3oo. 
Gavagnac  (château   ruiné) 

[Gorrèze],  397. 
Cavaillon  (Vaucluse),  380. 
Celle-Bruère  (la)  [Cher],  78. 
Celle  (la)  [Gorrèze],  i55,  160, 

161,  172,  178,  i83. 
Celle  (torrent  de  la),  iSg. 
Cèpes  Çcham/iignons  dits),  365, 

279- 
Cercles  de  tonneaux,  346. 
Gère  (rivière),  3oo. 
Cerises,  al^o,  343. 
Cette  (Hérault),  33 j. 
Chabanais  (Charente),  iio. 
Chaillac   (Haiite-Vienne),    109. 
Chalard   (Haute- Vieime),    128. 
Ghàlons-sur-Marne  (Marne), 83. 
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Ghâlus  (Haute-Vienne),  117, 
119  à  123,  125. 

Chalusset  (ruines  de)  (Haute- 
Vienne],  189,  i4o. 

Chamallière  (Corrèze),   3o8. 

Chambord  (Loir-et-Cher),  268, 
268. 

Chambon  (Corrèze),  3i5. 

Chamboulive  (Corrèze),  21g, 
222,  227. 

Champagne  berri- 
chonne, 3 

Champs  de  Brach,  voir  Brach. 

Chanteloube    (Haute -Vienne), 

47.  75- 
Chantilly  (Oise),  265. 
Chapellerie,  84,  317. 
Chappelac  (Haute-Vienne),  91. 
CHARENTE     (département) , 

27,  iio,  112. 
Charente  (fleuve),  118,  i23. 
Chartres    (Eure-et-Loir),    279. 
Châtaignes,  93  à  94. 
Châtaignier   (bois   et    extrait 

de),  283, 
Château-Chervix  (Haute- 
Vienne),  187. 
Chàteauneuf  (forêt   de),    149. 
Châteauneuf- la -Forêt  (  Haute - 

Vienne),  i48. 
Chàteauponsac  (Haute-Vienne), 

4. 
Châteauroux  (Indre),  218. 
Chàteauvert  (forêt  de),  192. 
Chàtellerault  (Vienne),  108. 
Chaume  (étang  de  la),  18. 
Chaumeil  (Corrèze),  169. 
Chaussures    (^fabriques    de  ), 

83,  279. 


Chavaignac      (Haute-Vienne), 

92. 
Chenailler  (Corrèze),  3o8. 
CHER  (département),  78. 
Cherbourg  (Manche),  218. 
Chéronnac      (  Haute  -  Vienne  ) , 

118. 
Cheval  (élevage  du),   12,   i3, 

13G,  256  à  265. 
Cheveux    (  commerce    des  )  , 

166  à  168. 
Chézeaux    (Grands    et    Petits 

Chézeaux)    [Haute- Vienne], 

18. 
Chignac  (Corrèze),  261. 
Chine  (empire  de  la),  68. 
Cieux  (Haute- Vienne),  27. 
Clain  (rivière),  iii. 
Clermond-Ferrand     (Puy-de- 
Dôme),  43. 
Cochers,  198. 
Combade   (rivière),    i48,    i49, 

i5o,  174. 
Comborn  (Corrèze),  280,  235. 
Commentry  (Allier),  69. 
Confolens  (Charente),  35,  iio, 

III. 
Confolentais,  98. 
Conserves  (fabrique  de),  265, 

2G9,  279. 
Cornil  (Corrèze),  288. 
CORREZE  (département),  98, 

187,   i38,   i55,  159  à  190 

(chap.  XI  à  XXII),  192  à  838. 
Corrèze  (rivière),  157,  212  à 

218,  286,  278,  275,  276,280, 

282,  820. 
Corrèze  (Corrèze),   an,    212. 
Corse,  229. 
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Courtine  (la)  [GrcuscJ,  187, 

190  à  192,  197. 
(  ".  o  u  s  s  a  c-  Fi  o  n  n  e  va!  (Haute- 

Vieime),  76,    i32,   i33,  i34, 

i36. 
Couture    (la)    fllaulc- Vienne], 

34. 
Couzc  (rivière),  0,  7,  10. 
Couze  (ruisseau  de  Noailles), 

290. 
CREUSE   (département),    78, 

98,   i55,   183,   190  A  193, 

300,    210. 

Creuse  (rivière),  2o3. 
Crochepaux   (moulin)    [Haute- 
Vienne),  5i. 
Cromac  (Haute-Vienne),  17. 


Dan'-niark,  79. 

Daubech  (Corrèze),  188. 

Degailleric  (La)  [Haute- 
Vienne],  3i. 

Derry  (Irlande),  225. 

Diège  de  la  Courtine  (rivière), 
193. 

Diège  de  Sornac(rivièi'e),  192, 
193. 

Diège  (rivière),  184,  192,  198, 
200,  203. 

Dijon  (Côte-d'Or),  86. 

Dômes  (monts),  voir  Monts- 
Dômes. 

Dompierre  (Haute-Vienne),  16. 

Donzenac  (Corrèze),  239,  242, 
243,  245,  266. 

Dorât  (  Le  )  [Haute-Vienne], 
10  à  14,  20. 


DOKDOGNE  (département), 
339,  267. 

Dordognc  (rivière),  149,  i")7, 
208,  30^,  212,  285,  300  à 
313. 

Dore  (monts),  voir  Monts-Dore. 

Doustrc  (rivière),  3i4. 

Droffuet,  84,  97,  i55. 

DRO.ME  (département),  83. 

Dronne  (rivière),  118,  124. 

Drouille  (château  de)  [Haute- 
Vienne],  24. 

Droux  (Haute-Vicimo),   10. 


Eaux  minérales,  m. 
Eclialns    (^préparation    des), 

246. 
Echelles  (bois  des),  1,  2,  3G. 
Egletons  (Corrèze),  i83,  2o5, 

206,  210. 
Effilochage  des  laines,  97. 
Elbeuf  (Seine-Inférieure),    84. 
Émaux  limousins,  79   à  81. 
Enveloppes  de  bouteilles,  817. 
Espagne,  io5. 
Espontoiu*,  voir  Sponiour. 
Estevaux  (Corrèze),  235. 
Estresse  (château  d')  [Corrèze], 

3oi. 
Etain  (mines  d'),  3o,  187. 
Excideuil  (Dordogne),  25o. 
Eygurande  (Corrèze),  200. 
Eyjeaux  (Haute-Vienae),   189. 
Eylac  ou  Eylat (Corrèze),  3i5. 
Eymoutiers    (  Haute  -  Vienne  ) , 

150  à  153,  i58. 
Eyrein  (Corrèze),  311. 
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Faiyisu  (Calvados),  3i8. 
Farcboiit  (Haute-Vienne),  i/i7- 
Fclletin  (Creuse),  18A-188. 
Ferme- école    de     Ghavagnac 

(Haute-Vienne),  92. 
Ferme-école  des  Plaines  (Cor- 

rèze),  209. 
Fère-en-Tardenois  (Aisne),  83. 
Flanelle,  84. 
Flottage  des  bois,  63. 
Foécy  (Cher),  78. 
Foie  gras  {pâtés  de),  267,  279. 
Fontgrande  (Corrëze),  202. 
Forêt  (ruisseau  de  la),  i35. 
Forêt  de  Bellechassarjne,    lyo. 

—  du  Bois-du-Roi,  35. 

—  de  Brigueil,  112. 

—  des  Cars,  i23. 

—  de  Chàteauneuf,  \l\'è- 

—  de  Chàteauvert,  192. 

—  de  Mirambel,  190. 

—  de  Rançon,  6. 

—  de  Valentine,  i34,  i35. 

—  de  Vicillecour,  i23. 
Forez,  189. 

Forges  (Corrëze),  32 1. 
Fougères  (Ille-el-Vilaine),   83. 
Franche-Comté,  33. 
Fromental  (Haute-Vienne),  27. 
Fruits  {commerce  des),   240, 

241,  242,  279. 
Fumay  (Ardennes),   336,   238. 
Furens  (rivière),  214. 

G 

Galoches  (fabrique  de),   83, 
379- 


Gane  (La)[Haule-Vienne],  171. 
Ganterie,  102,  106,  107. 
Gargan    (mont),     126,    148, 

149,  220,  222,  228. 
Gartempe  (rivière),   2,  3   à  6, 
8,  10,  II,  i3,  20,  21,  22,  38. 
Garonne  (fleuve),  264. 
Gergovie  (Puy-de-DiJme),  299. 
Gentioiix    (plateau    de),     45, 

i55,  i58,  2o3. 
Gimel  (Corrëze),  212. 
GIRONDE  (département),  194. 
Gironde  (fleuve),  i23. 
Glandier  (chartreuse  du),  261. 
Glane  (rivière),  ii4. 
Glanges  (Haute- Vienne),    137. 
Glayeule  (rivière),  a4,  29. 
Glény  (Corrëze),  3i5. 
Gorre  (rivière),  109. 
Gramat  (causse  de),  2g5,  3oo. 
Grande-BlOurde  (rivière),  lia. 
Grande-Ile  (La)  [Hte-Vienne], 

109. 
Grandmont  (ruines  de  l'abbaye 
de)  [Haute-Vienne],  46,  48, 
49  à  53,  80,  loi. 
Grands -Chézeaux,    voir   Ché- 

zeaux. 
Granvillars  (Oise),  83. 
Grasse  (Alpes-Maritimes),  108. 
Grenoble  (Isère),  102,  107. 
Guéret  (Creuse),  27. 
Guyenne,  3oo. 

H 

Haricots  verts,  240,  205. 
Haut-Limousin,  voir  Hau- 
te-Vienne (département). 
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HAUTE-GARONNE  (deparle- 
mt^iit),  g8. 

HAUTE-LOIRE  (liéparle- 
ineiil),  289,  266. 

HAUTE-VIENNE  (  départe- 
ment), là  156  (chap.  1  à  X). 

Hélre  (bois  de),  189. 

Bouille  (mines  de),  2o5,  3i4, 

320. 


Imprimerie,  85. 

INDRE  (déparlement),  79. 

Irlande  (île  d'),  225. 

Irrigation,  3,  92. 

ISERE  (département),  83. 

Isle  (rivière),  ia8,  249. 

Isle-Jourdain  (T)  [Vienne],  96, 

iio,  m. 
Issoire  (rivière),  35,  112. 
Italie,  79,  io5. 


Jarraud  (cascade  de),  i47- 
Jasse-à-Pirozou(Correze),  189. 
Jonas  (Haute-Vienne),  5i. 
Jonchère  (la)  [Haute-Vienne], 

39,  46. 
Jordes  (Les)  [Corrèze],  32i. 
Joiiac  (Haute-Vienne),  18. 
Jugeais   (Corrèze),    291,    292. 
Juillac  (Corrèze),  268. 


Kaolin  (^extraction  de),  38, 
43,  44,  48,  66  à  69,  128, 
132  à  136. 

Kazan  (Russie),  io5,  112. 


Labausserie    (domaine    de) 

[Haute-Vienne],  89. 
Laguenne    (Corrèze),    218, 

822. 
Laine  (industrie  de  la),   i56. 
Landes,  98. 
Languedoc,  242. 
Lanouailie    (Dordocjne),     262, 

3o8. 
Lapleau  (Corrèze),   2o5,   20g. 
Larclie  (Corrèze),  298. 
Laslours  (Haute-Vienne),   128, 

125. 

Lastours  (forêt  de)  128. 
Lavaveix-les-Mines     (Creuse), 

Og. 
Liancourt  (Oise),  83. 
Libourne  (Gironde),  3 16. 
Liginiac  (Corrèze),  i83. 
Lignareix  (Corrèze),  188,. 
Ligoure  (rivière),  189,  i4o. 
Lille  (Nord),  107,  24j. 
Lillers  (Pas-de-Calais),  88. 
Limoges   (Haute-Vienne),    44> 

53  à  90,  95,  96,  182,  189, 

i4o,  166,  168,  241,  242,  265, 

274,  282. 
Limousin    (  tout  le  volume, 

surtout  de  36  à  323). 
Linoire  (cbàteau  de)  [Corrèze], 

297- 
Liqueurs,  85. 
Lissac  (Corrèze),  286. 
Liverpool    (Angleterre),     241, 

282. 
Loire  (fleuve),  96,  201. 
Londres  (Angleterre),  241. 
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Longvilliers   (nom    ancien    du 

NoaiOes  de  l'Oise),  aSg. 
Lot  (département),  267,  296, 

299,  3oo,  3i4- 
Loue  (rivière),  lag. 
Loyre  (rivière),  261,  269,  270, 

278. 
Lubersac  (Gorrèze),  24G. 
Lurcy-Lévy  (Allier),  78. 
Luzège  (rivière),  176,  i85,  2o3, 

2o5,  207,  208,  209. 
Lyon  (Rhône),  56,   i55,    198, 

196. 

M 

Maçons  limousins,  18,  i55, 198. 

Magnac-Bom'g  (Haute-Vienne), 
186. 

Magnac-Laval  (Haute-Vienne), 
10,  13  à  16. 

Maillac  (Haute-Vienne),  18. 

Majorie  (château  de  la)  [Gor- 
rèze), 302. 

Malefarge  (Gorrèze),  3ii. 

Malemort  (Gorrèze),  282. 

Malepeyre  (cascade  de)  [Gor- 
rèze], 822. 

Malepeyre  (Gorrèze),  291. 

Malepouge  (Gorrèze),  195. 

Mallety  (Haute-Vienne),  42  à 
44. 

Manchester  (Angleterre),  241. 

Marcognac  (  Haute  -  Vienne  ) , 
182,  i38,  i36. 

Marc-la-Tour  (Gorrèze)  821. 

Marche  (voir  aussi  Haute- 
Marche  et  Basse -Marche), 
I  à  35,  20,  26,  145,  i47> 
229. 


Marèges  (Gorrèze),  189. 

Marne  (rivière),  201. 

Maroc  (empire  du),  261. 

Maronne  (rivière),  818,  81G. 

Marsac  (Haute-Vienne),  i35. 

Marsaguet  (  Haute- Vienne), 
i36. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
107,   196. 

Martel  (Lot),  267. 

Mas  (Le)  [Haute-Vienne],  17. 

Masléon  (Haute-Vienne),   i5o. 

Masseret  (Gorrèze),  220  à 
222,  2G6. 

Maulde  (rivière),  147,  i55. 

Maumont  (château  de)  [Gor- 
rèze], a  10. 

Maumont  (Maumont  noir,  Mau- 
mont blanc)  [rivière],  243, 
244. 

Mauriac  (Gantai),  817,  819. 

Maurienne,  286. 

Mayenne  (rivière),  201. 

Mazerolles  (Gharente),  37. 

Maziëre-Basse  (la)  [Gorrèze], 
207. 

Mégisserie,  102  à  106. 

Mehun-sur-Yèvre  (Gher)  78. 

Mercœur  (Gorrèze),  3 14. 

Merle  (château  du)  [Gorrèze], 
3i8. 

Mesle  (le)  [Orne],  818,  Sai, 

Meuse  (fleuve),  201. 

Meymac  (Gorrèze),  178,  174 
à  180,  i83,  194,  218. 

Meymac  (signal  de),  174. 

Meyssac  (Gorrèze),  296,  297. 
298. 

Millau  (Aveyron),  102,  106. 
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Millac-Saint-Paixeiit  (Vienne), 

I  13, 

INIillevaches    (Corrèze),     187, 

If)8,    301. 

Millevaches(  plateau  de),  45, 

.'|ti,   (j(j,    laG,    i.'iS,    173,  189. 

193  à  204. 
ISIiratnbcl  (Corrèze),  190. 
Mirambel  (forêt  de),  190. 
Moissac    (  Tarn-et-Garoiine  ), 

3o4. 
Monceaux  (Corrèze),  820. 
Moiicdiëre  (voir  Puy  de). 
^Nlonédières    (Montagne    des), 

12O,    i46,  157  à  172,  aoo, 

203,   210,   211,  312,   230,  228, 
322. 

Moutane  (rivière),  212,  3i4, 
333. 

]Montauban  (Tarn-et-Garonne), 
318. 

Montpellier  (Hérault),  221. 

Mont-Saint-Michel  (  Manche  ), 
294. 

Monts  (les)  [Corrèze],  261. 

Monts-Dômes,  204. 

Monts-Dore,  204. 

Morez  (Jura),  214. 

Mortemai't  (Haute- Vienne),  24, 
27,  33  à  35,  112. 

Mouchy-Ie-Ghàtel  (Oise),   289. 

Moustiers- Sainte -Marie  (Bas- 
ses-Alpes), 79. 

Moutarde  rose,  279. 

Mulet  (commerce  du),  139. 

N 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle), 
56,'  83. 


Navigation,   3o3,   3i3,  314  à 

317. 
Nazareth  (Corrèze),  292. 
Nedde  (Haute-Vienne),  i5o. 
Népaulas  (Haute- Vienne),  47- 
Neuvic    (Corrèze),    206,    207, 

208,  209. 
Nevers  (Nièvre),  79. 
New-York  (États-Unis),  74. 
Nexon    (Haute-Vienne),     120, 

126. 
Nieul  (Haute-Vienne),  92. 
NIEVRE  (département),    104. 
Nijni-Novgorod  (Russie),  io.5. 
Nîmes  (Gard),  196,  222. 
Nioulou  (signal  de),  iGo. 
Noailles    (Corrèze),     284    à 

290. 
Noailles  (Oise),  289. 
Nobiat    (Haute-Vienne),     i43, 

i46. 
N^oix,  24 1>  3o2. 
Normandie,  262. 
Noueix  (Haute-Vienne),  48. 


Objat  (Corrèze),  242,  266,  269, 

297- 

Odouze  (mont),  198. 

Or  (gisements  d'),  91,  92. 

Oradour-sur- Vayres    (Haute- 
Vienne),   117,    118,   123. 

Orgnac  (Corrèze),  235. 

ORNE  (département),  3 18. 


Palestine  (Asie),  292. 
Panazol  (Haute- Vienne),  89. 
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Paperia  (  la  )   [Kaute-Vienne], 

i3a. 
Papier  de  paille,  90,  97,  98  à 

100,  110  à  114,    i46,   i55, 

279- 

Pâtes  à  porcelaine,  97. 

Pavés  {extraction  de),  149. 

Paveurs  du  Limousin,  18. 

Pêches,  ul\o,  242. 

Pépinières,  l\2. 

Pcrols  (Corrèze),  174. 

Perche,  i3,  3i8. 

Périgord,  26,  45,  56,  65, 
90,  118,  23a,  266,  296,  297, 
3i6. 

Périg lieux  (Dordogiic),  65, 
196,  265,  266,  278. 

Pesage  {instruments  de),  97. 

Petite  -  Briance  (rivière),  i36, 
137. 

Petits -Chézeaux  {voir  Ché- 
zeaux). 

Peyrat  (le)  [Haute -Vienne], 
20. 

Peyrat-le-Ghàteau  (Haute- 
Vienne),  i55. 

PejTclevade  (Corrèze),  198, 
201. 

Peyriget  (Corrèze),  807. 

Pierre-B  uffîère  (Haute- 
Vienne),  137  à  139. 

Pi  erre -de -la -Bergère  (Haute- 
Vienne),  168. 

Pinel  (Corrèze),  211. 

Plaines  (les)  [Corrèze],  209. 

Planches  «  des  mines  »  (Haute- 
Vienne),  3i. 

Plantades  (les),  821. 

Poils  {coupe  des),  84. 


Point  de  Tulle,  217. 

Poires,  242. 

Pois-  {petits),  240,  242,  265, 
267,  279. 

Poitou,  20,  26,  196. 

Polignac    (Haute-Loire),    298. 

Pommes,  241,  242. 

Pompadour  (Corrèze),  241, 
244,  aSi ,  258,  254  à 
267. 

Pontarlier  (Doubs),  108. 

Porcelaine,  66  à  87,  108, 
i4o. 

Porcs  {élevage  des),  119,  282, 
821. 

Port  Saulou  (Corrèze),  3i3. 

Port-du-Soller  (Vienne),    iia. 

Poterie,  108. 

Primeurs,  240  à  244,  279, 
280. 

Provence,  33.  iSi. 

Prunes,  2l^o,  242,  279. 

Prusse  (royaume  de),  70. 

Puy  de  Caliouès  (Haute- 
Vienne),  169,  171. 

Puy  Curade,  201. 

PUY-DE-DOME  (départe- 
ment), 98,  289. 

Puy  d'Issolu  (Lot),  299. 

Puy  de  ^larmont  (Corrèze), 
a54,  259. 

Puy  de  Monédière  (Haute- 
Vienne),  169,  170. 

Puy-Pendu,  200. 

Puy  de  Sauvagnac  (Haute- 
Vienne),  43,  45,  46. 

Puy-les-Vignes(Haute-Vienne), 
147. 

Pyrénées,  120,  264. 
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(Jiiatre-Koutes  (Clorrèzo),  2<)7. 
Qusrcy,  yi,  2G6,  285,  296, 

297,  3oi. 
Quesnoy  (Le)  [NordJ,  83. 


Raisins,  2l\o. 

Ramades  (Les)  [  Haute - 
Vienne),  3i. 

Rançon  (forêt  de),  6. 

Rançon  (Haute-Vienne),  8. 

Razès  (Haute-Vienne),  47- 

Reboisement,  181  à  183. 

Regrolleurs,  voir  Savetiers. 

Rhône  (tleuve),  176,  3o8. 

Rhue  (rivière),  3i5. 

Rive  (bois  de  la),  190. 

Rivière  (hameau  de  la)  [Gor- 
rèze],  3oi. 

Rivière  (La)  [CorrèzeJ,  261, 
262  à  264. 

Roche-rAbeille  (La)  [Haute- 
Vienne],  127,  128,  139. 

Roche-Canilac  (La)  [Corrèze], 
3i4. 

Rochechouart  (Haute-Vienne), 
114  à  117,  119. 

Rochefort  (Charente -Infé- 
rieure), 108. 

Rochefoucault(La)  [Charente), 
118. 

Rochelle  (La)  [Charente-Infé- 
rieure], 69. 

Romans  (Drôme),  83. 

Romblac  (Corrèze),  261. 

Roubaix  (Nord).  107,  341. 


Rouen  (Seine-Inférieui'e),    79. 
Rufaud  (étang  de),  an. 
Russie,  io5. 
Royère  (Creuse),  147,  iô5. 

S 

Sabots  {fabrique  de),  83,  84- 
Sagnat  ((HaMi]  de),  4- 
Saillant  (château  du)  [CorrèzeJ, 

137. 
Saillant    (le)    [Corrèze],    a34, 

23fl. 

Saillat  (Haute-Vienne),  99,  1 10, 
116. 

Saint- Aniand- le -Petit  Haute- 
Vienne),  i55. 

Saint-Anyel  (plateau  de)   182. 

Saint- Anloine-de-Padoue  (Cor- 
rèze) [ermitage  de],  276  à 
278. 

Saiut-Aulaire    (Corrèze),    270. 

Saint-Bonnet-Elvert  (Corrèze), 

321. 

Saint-Céré  (Lot),  3oo,  3o3. 

Saint-Chamant  (Corrèze),  320. 

Saint-Claude  (Jura),  108. 

Saint  -  Cyr  -  les  -  Champagnes 
(Uordogne),  252. 

Saint- Denis -les-Murs  (Haute- 
Vienne),  i48. 

Saint-Denis-près-Martel  (Lot), 

299-, 

Saint-Etienne  (Loire),  214. 

Sainte-Eulalie  (Corrèze),  224. 

Saint- Génies- ô-Merie  (Cor- 
rèze), 3i3. 

S  aint-Georges-1  es-Landes 
(Haute-Vienne),   18. 
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Saint-  Germain-les-Belles-FilIes 
(Haute-Vienne),  i36. 

Saint-Gilles-la-Forêt  (Haute- 
Vienne)  i48. 

Saint-Jean  (Gorrèze),  3i5. 

Saint- Jean- Ligoure  (  Haute - 
Vienne),  i3g. 

Saint- Julien-le-Vendômois 
(Gorrèze),  245. 

Saint -Junien  (Haute-Vienne), 
27,  99,  100  à  108,  109, 
112,  ii4,  1 17- 

Saint-Laurent  (plaine  de),  127. 

Saint-Laurenl-sur-Gorre  (Hau- 
te-Vienne), 117. 

Saint-Léger-Magnazeix  (  Hau- 
te-Vienne), 17. 

Saint-Léger-la-Montagne  (Hau- 
te-Vienne), 40,  49- 

Saint-Léonard  (Haute-Vienue), 
142  à  147,  i5o. 

Saint-Lô  (Manche),  260. 

Saint-Mathieu  (Haute-Vienne), 
117,  118. 

Saint-Mein  (chapelle  de)  [Hau- 
te-Vienne], 170. 

Saint-Ouen (Haute-Vienne),  20. 

Saint-Pardoux  (Gorrèze),  188. 

Saint-Pierre-la-Montagne  (Hau- 
te-Vienne), 44- 

Sainl-Priest-Ligoure  (Haute- 
Vienne),  189,  i4o. 

Saint- Priest-Taurion  (Haute- 
Vienne),  87,   143,  182. 

Saint-Privat  (Gorrèze),  814. 

Saint-Projet-le-Désert  (Gor- 
rèze), 3i5. 

Saint-Robert    (Gorrèze),    266, 


Saint-Saulve  (Gorrèze),  268. 

Saint-Setiers  (Gorrèze),  198, 
201,  202. 

Saint-Sulpice-Laurière  (Haute- 
Vienne),  I,  86,  87. 

Saint-Sulpice-les-Feuilles  (Hau- 
te-Vienne), 16,  18. 

Saint-Sylvain   (Gorrèze),   821. 

Saint-Symphorien-  d'Ozon 
(Izère),  83. 

Saint-Vaury  (Greuse),  l\5. 

Saint- Viancé  (Gorrèze),  242. 

Saint -Yricix  (Haute -Vienne), 
66,  69,  75,  128,  125,  128  à 
133,  129,  252. 

Salignac  (Haute-Vienne),   i4o. 

Salon-la-Tour   (Gorrèze),   222. 

Salon  (ruisseau  de),  224. 

Saône  (rivière),  201. 

Sarsonne  (rivière),  184,  188. 

Sarlhe  (rivière),  818,  819. 

Saulière  (rivière)  3ii,  820. 

Saut  de  la  Virole  (cascade), 
voir  Virole. 

Savagnac  (Haute-Vienne),  48. 

Savetiers,  209,  210. 

Saxe  (royaume  de),  69. 

Scieries,  279. 

Scieurs  de  Long,  198. 

Sedan  (Ardennes),  296. 

Segonzac  (Gorrèze),  281. 

Ségur  (Gorrèze),  i63,  284, 
246  à  251,  252,  808. 

Seilhac  (Gorrèze),  1G6,  227. 

Seine  (fleuve),  201. 

Semme  (rivière),  5,  8,  i3. 

Sens  (Yonne),  3o5. 

Serre  (château  de  la)  [Vienne], 
II I. 
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Sèvres  (Scinc-et-Oise),  67. 
Silcsie  (province   prussienne), 

69, 
Solane  (ruisseau),  a  16. 
Sologne,  3. 
Sornac  (Gorrcze),  19a,  193  à 

195,  196,  ao3. 
Soudeillc  (rivière),  ao5. 
Soulages   (château)  [Corrèzc], 

3ao. 
Souillac  (Lot),  a4i. 
Souillac  (dorrèze),  ai8. 
Souterraine  (la)  [Creuse],   19, 

37. 
Souvigne  (Corrèze),  3ii,  320, 

32l! 

Spontour  (Corrèze),  3i5,  3i6. 
Strasbourg  (Alsace),  379. 
Suisse,  79,  194. 
Syrie  (Asie),  260. 


Tabac,  297. 

Tarascon  (Bouches-du-Rhône), 

194- 
Tardoirc  (rivière),  118,121, 122. 
Tarn  limousin  (rivière),  146. 
Taurion  (rivière),  36,  38,  45, 

52,  62,  90,  142. 
Terrasson  (Dordogne),  267. 
Thiers  (Puy-de-Dôme),  108. 
Thiviers  (Dordogne)  273. 
Tomates,  265. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  56. 
Tourcoing  (Nord),  241. 
Tourmente  (rivière),  293,  296, 

297- 
Touraine,  20. 
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Touvre  (rivière),  1 1 8. 
Travassac  (Corrèze),  289,  240, 

243. 
Treignac  (Corrèze),   i58,   160, 

161,  163  à  169,  218,  227, 

234. 
Trimouille   (la)   [V^ienne],     18. 
Trois-Corncs  (pic  des),  45. 
Truffes,  279,  297  à  298. 
Tulle  (Corrèze),  157,  166,  21a, 

214  à  218,  aig,  227,  269, 

27a,  273,  a8a,  283,  3i3,  3i4, 

322,    323. 

Tulle  (tissu  de),  218. 
Turenne  (Corrèze),   i63,   286, 
286,  290,  292,  293  à  296. 

U 

Ussac    (Corrèze),     24a,     244, 

266. 
Ussel  (Corrèze),  177,  i8i,  i83, 

184  à  188,  200,  2o3,  204, 

269,  273. 
Uxelloduuum    (ville    antique), 

i85. 
Uzerche   (Corrèze),    167,    i63, 

166,     219,     220,     222,     223     à 

228,  23i,  234,  239,  271. 


Valenciennes  (Nord),  86. 
Valentine  (forêt  de),  i34,  i35. 
Valouse  (rivière),  323. 
Varetz  (Corrèze),  24»,  270. 
Vassivière  (Haute-Vienne),  i56. 
Vaud  (Haulc-Vienne),  170. 
Vaury  (Haute-Vienne),  27. 
Vaux  (pont  de)  [Corrèze],  309. 

22 
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VENDÉE  fdéparlemrnt),  23i. 

Vendonnais  ou  Vendô- 
mois,  2^5,  246,  2E3. 

Venise  (Italie),  38. 

Ventadour  (Corrèze),  i85,2o5, 
207,  208. 

Verneuil   (Haute-Vienne),    97. 

Verger  (Le)  [ferme]  (Haute- 
Vienne),  5. 

Vézëre  (rivière),  149,  i58, 
161  à  172,  173,  202,  220, 
221  à  236,  245,  270,273, 
276,  280. 

Vichy  (Allier),  209,  24a. 

Vicq  (Haute-Vienne),  127. 

Vieillecour    (  Haute- Vienne  ), 

122,     123. 

Vieillecour  (forêt  de),  122,  i23. 
VIENNE  (département),  iio  à 

112. 
Vienne  (Isère),  108. 
Vienne  (rivière),   35,   52,    67, 
'   62  à  64,  76,  90,  91,  95  à 
[    114,  i63,  123,  i4i,  142  à 

158,  198,  200  à  203,  229. 
VIENNE     (HAUTE-),     voir 

Haute-Vienne. 
Vierzon  (Cher),  78,  108. 
Vieux  (Haute-Vienne),  5o. 
Vigen  (Le)  [Haute-Vienne],  1 4o. 


Vigeois  (Corrèze),  228,  230, 

23l. 

Vigne  (rivière),  i85,  207. 

Vignols  (Corrèze),   268,    370. 

Vignon  (rivière),  207. 

Villa  de  Lou  Peyre  (Haute- 
Vienne),  3o. 

Villedieu-sur-Indre  (La)  [In- 
dre], 78. 

Villefavard  (Haute -Vienne), 
10. 

Villenajouze  (Haute -Vienne), 
28. 

Villotte  (La)  [Corrèze],  261. 

Vimbelle  (Corrèze),  21 3. 

Vimbelle  (rivière),  2i3. 

Vincou  (rivière),  ai  à  a4,  35. 

Vins,  85. 

Virole  (cascade  du  saut  de  la), 
162,  169  à  171,  187. 

Viviers  (Ardèche),  33. 

Volailles  truffées,  279. 

■w 

Wolfram  (^mines  de),  147. 

X 
Xaintrie,  3i4. 
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CHEMINS  DE  FER  D'ORLEANS 


BILLETS   D'ALLER    ET   RETOUR   DE   FAMILLE 

Pour  les  stations  thermales  de  : 

Cbainblet-Néris  (NctIs),  l^v;iiix-les-lt:iiiis,  Moulins  (Boiirbon- 

l'Ai'cliaiiibaiill),   Saint-Eloy   (Châleaiiiieiif-les-ltaiiis  ,    Lu   Uoiirboulc, 

Le  Moiil-Dore,  IXoyiii,  Rocaniadour  (Miersj,  Vic-siir-Cère 

lié  Inctioii  de  50  p.  J 00  pour  cliaqiie  membre  de  la  famille  en  plus  du  denxiimc. 

11  est  (klivré  du  15  mai  au  15  septembre,  dans  toutes  les  gares  du  réseau 
d'Orléans,  sous  condilion  d'effectuer  un  parcours  minimum  de  300  kilomètres 
(aller  et  retour  compris  ,  aux  l'amilles  d'au  moins  trois  personnes  payant  place 
entirie  et  voyageant  ousouible,  des  Billets  d'aller  et  retour  de  famille  de  !■•', 
2-^  et  3'^^  classes,  pour  les  stations  cl-dossiis  indiquées. 

11  i>cut  être  dulivré  au  chef  de  famille  titulaire  d'un  billet  de  famille  et  en 
mémo  temps  que  ce  billet,  une  Carte  d'identité,  sur  la  présentation  do  laquelle 
il  sera  admis  à  voyager  isolément  à  moitié  prix  du  tarif  général,  pendant  la 
durée  de  la  villégiature  de  la  famille,  entre  le  lieu  de  départ  et  le  lieu  de  des- 
tination mentionnés  sur  le  billet. 

Le  chef  de  famille  conserve  le  choix  de  la  classe  dans  laquelle  il  pourra 
effectuer  ses  voyages  à  demi-tarif. 

l/iliuérairc  à  suivre  pour  ces  voyages  sera  l'itinéraire  inscrit  sur  le  billet 
collectif  ou  un  itinéraire  plus  court,  sans  arrêt  eu  cours  de  route. 

Exceptionnellement,  le  chef  de  famille  peut  être  autorisé  à  revenir  seul  à  son 
point  do  départ,  à  la  condition  d'en  faii'e  la  demaude  en  même  temps  que  celle 
du  billet.  Dans  ce  cas,  il  lui  est  délivré  un  coupon  sp/cial  pour  son  voyage  de 
retour,  lequel  doit  être  signé  par  le  titulaire  avant  usage. 

Les  billets  sont  établis  par  l'itinéraire  à  la  convenance  du  public;  l'itinéraire 
peut  n'être  pas  le  même  à  l'aller  et  au  retour. 

Deux  enfants  de  trois  à  sept  ans  sont  comptés  pour  un  voyageur  à  place 
entière.  Pour  un  seul  enfant,  on  nu  enfant  en  excédent  sur  un  nombre  pair,  le 
prix  est  celui  que  paierait  un  voyageur  à  place  entière. 

La  durée  de  validité  des  billets,  à  compter  du  jour  du  départ,  ce  jour  non 
compris,  est  de  30  jours. 

La  durée  de  validité  peut  être  prolongée  une  ou  plusieurs  fois  d'une  période 
de  quinze  jours.  Chaque  période  de  prolongation  part  de  l'expiration  de  la 
précédente  et  donne  lieu  à  la  perception  d'un  supplément  de  10  p.  100  du  prix 
total  du  billet. 

Les  voyageurs  ont  la  faculté  de  s'arrêter  à  toutes  les  gares  desservies  par  les 
trains  et  situées  sur  l'itinéraire;  mais  ils  doivent  faire  apposer,  à  l'arrivée,  dans 
l'un  des  cadres  réservés  à  cet  effet,  le  timbre  de  la  gare  oii  ils  s'arrêtent. 

SAISON     THERMALE 

LA    BOURBOULE,    LE    MONT-OORE,    ROYAT,    NÉRIS  -  LES- BAINS,    ÉVAUX- LES-BAINS 
Prix  des  places  au  départ  de  Paris  (iraji't  simpli)  ou  «  vice  versa  » 


Des  garts  ei-coulre  aui  gair 
ci-dessoas  ou  lice  Tersa  : 


La  Bourboule.    . 
Le  Mont-Dore.    . 

Royat 

Chamblet-Néris. 
Evaux-les-Bains. 


PiRIS-QCll  D'OS'ilï 

PJRIS- 

Irtcl. 

t<=   cl. 

3»  cl. 

Kecl. 

50,85 

34  30 

^2,35 

50,60 

51,40 

34,70 

22,(30 

;il,20 

ofi,45 

38,10 

24,85 

56,. 33 

37,93 

25,63 

16,70 

37,85 

40,10 

27,05 

17,65 

39,85 

2r 

cl. 

3e    cl. 

34 

15 

22,25 

34 

55 

22,50 

38 

,03 

24,80 

■23 

.7-1 

16,65 

26 

90 

17,55 

PiRlS-lCSTERLIII 
IrcTTirST^cl. 


50,40 
50,95 


37,6 

39,  «5 


34  »  22,20 
34,40  22,40 
37,80  24,65 
25,40  16,55 

26, 75|  17,45 


A  l'occasion  de  la  saison  thermale,  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans 
organise  chaque  année  un  double  service  direct  de  jour  et  de  nuit,  qui  fonctionne 
du  8  juin  au  20  septembre  inclus,  par  Vierzon,  Montluçon  et  Eygu- 
rande,  voie  la  plus  directe  et  trajet  le  plus  rapide  entre  Paris  et  les  staticni 
thermales  de  La  Bourboule  et  du  Mont-Dore. 

Ces  trains  comprennent  des  voitures  de  toutes  classes  et,  habituellement,  des 
wagons  à  lits-toilette,  dans  chaque  sens  du  parcours. 

La  durée  totale  du  trajet  est  de  dix  heures  environ  dans  chaque  sens. 

Aux  trains  express  partant  de  Paris  le  matin  et  de  Chamblet-Néris  dam 
raprés-midi,  il  est  affecté  une  voiture  de  l^e  classe  pour  les  voyageurs  de  ou 
pour  Néris-les-Bains,  qui  efTectaent  ainsi  le  trajet  entre  Paris  et  la  gare  de 
Cbamblet-Néris  sans  transbordement  en  six  heures  environ. 

Ou  trouve  des  ouiuibus  de  correspondance  à  tous  les  trains,  à  la  gare  dt 
Chamblet-Néris  pour  Néris  et  vice  versa. 


CHEMINS  DE  FER  D'ORLÉANS 


EXCURSIONS    EN    AUVERGNE 

ET  DANS  LE  LIMOUSIN 

AVEC  ARRÊT  FACULTATIF  A  TOUTES  LES  GARES  DU  PARCOURS 
Tarif  G.  V.  n»  5  (Orléans). 

La  Compagnie  d'Orléans  délivre,  du  /^r  Juin  au  30  Septembre,  des  billets  d'ExC-irsioP 
en  Auvergne  et  dans  le  Litnousia,  valables  pendant  30  jours,  au  départ  des  gares  dé- 
nommées ci-dessous,  ainsi  qu'aux  gares  et  stations  intermédiaires,  à  prix  réduits  et  corn- 
portant  les  itinéraires  A,  B  et  C  déterminés  comme  suit  : 

Itinéraire  A. 

L'itinéraire  A  comprend  : 

1"  Le  parcours  circulaire  ci-après  défini  : 

Vierzon,  Bourges,  Montluçon,  Chamblet-Néris  (Bains  de  Néris),  Évaux-les-Bains 
(Bains  d'Évaux),  Eygurande,  La  Bourboule  (Bains  de  la  Bourboule),  Le  Mont-Dore 
(Bains  du  Mont-Dore),  Royat  (Bains  de  Rovat),  Clermont-Ferrand,  Larguac,  Ossel, 
Limoges  (par  Tulle,  Brive  et  Saint-Yrieix,  ou  par  Eymouliers),  Vierzon; 

2"  Le  parcours  aller  et  retour,  entre  le  point  de  départ  et  le  point  de  contact  avec  1« 
circuit  ci-ilessus. 

Le  point  de  contact  avec  le  circuit  est  Vierzon  pour  les  points  de  dépari  Paris, 
Orléans,  Blois,  Tours,  Le  Mans,  Angers  et  Nantes;  Saint-Sulpice-Laurière,  pour 
le  point  de  départ  Poitiers;  Limoges-Bénédictins,  pour  le  point  de  départ  Angou- 
lême;  Brive,  pour  les  points  do  départ  Périgueux,  Bordeaux,  Agen,  Montauban, 
Toulouse. 

Itinéraire  B. 

L'itinéraire  B  comprend  : 

1"  Le  parcours  all'T  et  retour  du  point  de  départ  (Paris,  Orléans,  Blois,  Tours, 
Le  Mans,  Angers  ou  Nantes)  à  Vierzon; 

2"  Le  parcours  circulaire  ci-après  déliiii  : 

Vierzon,  Bourges,  Montluçon,  Chamblet-Néris  (Bains  de  Néris),  Évaux-les-Baius 
(Bains  d'Évauxi,  Eygurande,  La  Bourboule  (Bains  Je  la  Bourboule  ,  Le  Mont-Dore 
(Bains  du  Mont-Uonj,  Royat  (Bains  de  Uoyat  ,  Clermon'-Ferrand,  Largnac,  Vic- 
sur-Cére,  Le  Lioran,  Arvant,  Figeac,  Rodez,  Decazeville,  Rocamadour  (Padirac 
et  Miers),  Brive,  Limoges  (par  Saint-Yrieix  ou  par  Uzerche),  Vierzon. 

Itinéraire  C. 

L'itinéraire  C  comprend  : 

i'>  Le  parcours  circulaire  ci-après  défini  : 

Limoges-Bénédictins,  Meymac,  Eygurande,  La  Bourboule  (Bains  de  La  Bour- 
boule), Le  Mont-Dore  (Bains  du  Mont-Doie),  Royat  (Bains  de  Royat),  Clermont-Fer- 
rand, Largnac,  Vie  sur-Cére,  Arvant,  Figeac,  Rodez,  Decazeville,  Rocamadour 
(Padirac  et  Miers),  Brive,  Limoges  (par  Saint-Yrieix  ou  par  Uzerclie)  ; 

i"  Le  parcours  aller  et  retour,  entre  le  point  de  départ  et  le  point  de  contact  avec  la 
circuit  ci-de.ssus. 

Le  point  de  contact  avec  le  circuit  ci-dessus  est  Limogas-Bénédictins,  pour  les  pointa 
de  départ  Poitiers  et  Angoulême  ;  Brive,  pour  les  points  de  départ  Bordeaux  et  Péri- 
gueux;  Capdenac,  pour  les  points  de  dépari  Agen,  Montauban  et  Toulouse. 

La  durée  de  validité  de  ces  billets  (30  jours)  peut  être  prolongée  d'une,  deux  ou  troiJ 
périodes  successives  de  10  jours,  moyennant  le  paiement  d'un  supplément  égal  à  10  p.  100 
du  plis  du  billet. 
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PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 
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Volumes  in- 12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  3fr.  50  —  Klég animent  relié,  ^Jr. 


Viennent  de  paraître 

21^  série.  Bourbonnais  et  Haute  Marche. 
28«  série.  Basse  Marche  et  Limousin. 
29^  série.  Bordelais  et  Périgord. 


De  toutes  nos  provinces  de  la  France  centrale,  le  Bourbonnais) 
la  Marche  et  le  Limousin  sont  les  moins  connues.  Elles  n'ont  pas  la 
bonne  fortune  de  posséder  les  eau.v  minérales  qui  font  naître  les 


rendez-vous  mondains  de  la  foule,  elles  ne  possèdent  pas  les  neijjcs 
éternelles  et  les  grands  raonts  qui  attirent  des  milliers  de  visiteurs 
dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées.  Et  pourtant  elles  recèlent  des 
beautés  de  premier  ordre  qui,  partout  ailleurs,  feraient  affluer  les 
voyageurs. 

Peut-être  les  volumes  que  nous  annonçons  aujourd'hui  auront-ils 
la  bonne  fortune  d'attirer  les  visiteurs  à  ces  contrées  qui  sont  bien 
le  cœur  de  la  France,  autant  par  leur  situation  géographique  que 
par  le  rôle  qu'elles  jouèrent  jadis.  M.  Ardouin-Dumazet,  pour  les 
décrire  et  les  faire  aimer,  a  écrit  des  pages  qui  seront  sans  doute  défi- 
nilives,  comme  on  s'est  plu  à  le  dire  d'autres  parties  de  cette  œuvre 
énorme  qui  s'appelle  le  Voyage  en  France. 

La  27^  série  groupe  le  Bourbonnais,  berceau  d^s  princes  qui 
jouèrent  un  rôle  capital  dans  le  pays ,  et  la  Marche  dont  le  nom 
évoque  si  faussement  pour  tous  l'idée  d'un  pays  misérable  et  à  demi 
désert.  Ce  livre  se  rattache  ainsi  à  la  H^  série  de  cette  description  de 
la  France  moderne,  remontant  à  dix  ans,  et  à  la  26*  série  publiée 
en  1901.  Nevers,  d'où  M.  Ardouin-Dumazet  était  parti  pour  cette  longue 
visite  de  la  patrie  française,  aujourd'hui  patiemment  achevée  en  ce  qui 
concerne  la  récolte  des  notes  et  des  documents,  Nevers  est  l'objet  du 
premier  chapitre  avec  les  petites  villes  de  la  basse  vallée  de  l'Allier. 
Et  aussitôt  nous  voici  en  Bourbonnais,  pays  ignoré  aujourd'hui,  mais 
qui  mérita  l'attachement  de  deux  écrivains  anglais  de  tournure  d'esprit 
opposée  :  Sterne  et  Arthur  Young.  La  capitale  grandissante  de  la 
province  et  l'antique  et  somnolente  cité  de  Souvigny  sont  •  rendues  » 
avec  la  grâce  un  peu  sévère  de  leurs  paysages. 

Au  delà  des  campagnes  solitaires  de  la  Sologne  bourbonnaise,  voici 
un  coin  du  Morvan.  Ensuite,  par  la  vallée  de  la  Besbre  nous  montons 
a  la  cité  féodale  de  La  Palisse  et  dans  les  montagnes  de  la  Madeleine, 
coupées  de  gorges  profondes  et  superbes,  couvertes  de  forêts  dont 
les  eaux  vont  animer  les  campagnes  de  Vichy. 

La  grande  station  thermale  et  la  plaine  de  Limagne,  le  pays  de 
Bourbon-l'Archambault,  les  campagnes  agrestes  de  Montmarault,  les 
vallées  de  la  Sioule  et  de  la  Bouble  sont  l'objet  de  pages  attachantes. 
L'auteur  nous  conduit  ensuite  dans  la  noire  région  de  Commentry  et 
de  Montbrison  dont  il  dit  le  développement  industriel  et  la  puissance. 

Cette  zone  de  mines  et  manufactures  confine  à  la  Marche,  pays  qui 


semblait  peu  se  prêter  à  la  description.  Kt  cepcndatit  il  y  ;i  la  des 
chapitres  d'un  vif  intérêt,  tels  les  études  sur  l'émigration  des  maçons 
et  la  tapisserie  d'Aubusson.  Et  comme  M.  Ardouiu-Dumazet  sait  faire 
comprendre  le  charme  à  la  fois  mélancolique  et  sévère  de  ces  cam- 
pagnes où  le  granit  se  hérisse  sous  les  châtaigniers  et  se  dresse  au 
long  des  rivières  aux  teintes  rouillées  !  Ce  sont  (iuéret,  riiumble  pré- 
fecture, La  Souterraine  aux  grands  marchés  ruraux,  le  joli  pays  de 
Bénéveut  où  l'infatigable  voyageur  va  chercher  le  berceau  de  ce 
Chamborand  qui  donna  son  nom  à  nos  premiers  hussards  et  celui  du 
glorieux  maréchal  de  La  Palisse.  Cette  visite  de  la  Marche  se  termine 
sur  le  plateau  de  Gcntioux.  misérable  terre  de  landes  et  de  tour- 
bières, qui  «  pourrait  être  d'autres  Vosges  «  si  son  reboisement  se 
généralisait. 

Avec  la  28'  série,  nous  trouvons  plus  de  lumière  et  de  soleil,  car 
les  dernières  pages  conduisent  dans  cette  contrée  déjà  embellie  par 
le  soleil  du  midi,  où  la  Dordogne  déroule  sou  cours  entre  le  Limousin 
et  le  Quercy.  Mais  le  livre  reprend  le  voyage  par  les  terres  de  granit, 
les  châtaigneraies  et  les  prairies  admirablement  irriguées  des  bords 
de  la  Gartempe,  de  la  Vienne  et  du  Taurion.  Voici  les  humbles  villes 
de  Beliac,  du  Dorât,  de  Magnac-Laval  qui  confinent  au  Poitou,  d'où 
M.  Ardouin-Dumazet  nous  mènera  dans  ces  petits  massifs  des  mon- 
tagnes d'Ambazac  et  de  Blond,  d'un  rôle  géographique  si  médiocre, 
mais  d'un  si  grand  effet  dans  le  paysage.  Là  commence  l'extraction 
du  kaolin  qui  a  fait  naître  à  Limoges  une  des  plus  belles  industries 
d'art  de  notre  pays  et  transformé  la  pauvre  capitale  du  Limousin  en 
métropole  de  la  France  centrale.  Limoges,  ses  porcelaines,  son  ac- 
tivité s'y  révèlent  comme  vitales  pour  l'économie  politique  de  la  Patrie. 

Suivons  maintenant  la  Vienne,  formant  au  long  de  son  cours  une 
suite  de  paysages  d'une  rare  beauté,  elle  conduit  à  Saint-Junien  peu- 
plée de  mégissiers  et  de  gantiers.  Par  un  de  ses  affluents,  nous  allons 
visiter  l'humble  Rochechouart,  et  Chalus  où  tomba  Richard  Cicur  de 
Lion.  De  là,  toujours  intéressés  par  un  guide  qui  sait  voir  et  faire 
voir,  nous  pénétrons  dans  le  Bas-Limousin,  visitant  en  chemin  le  pla- 
teau de  Millevaches,  que  si  peu  de  voyageurs  ont  eu  la  tentation  de 
parcourir,  et  les  petites  montagnes  des  Monédières.  et  la  vallée  si  curieuse 
de  la  Vézère,  et  la  très  pittoresque  Uzerche  dont  chaque  maison  est 
un  château  flanqué  de  tours.  Ce  sont  encore  Tulle  et  sa  vallée  pro- 
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fonde,  les  campagnes  de  Douzenac,  d'Allassac  et  d'Ayen  qui  ali- 
mentent jusqu'à  l'Ecosse  de  fruits  et  primeurs. 

Dans  les  autres  chapitres,  voici  Pomnadour,  nom  pimpant  qui  évoque 
tout  un  régime;  Ségur  oublié  dans  son  repli  de  l'Auvézère;  l'opulente 
lirive  devenue  point  central  de  communications,  et  les  châteaux  de 
Noailles  et  de  Turenne  qui  rappellent  de  grandes  époques.  De  Turenne 
nous  remontons  la  Dordogne  jusqu'aux  confins  de  cette  Auvergne  où 
elle  est  née.  Là  encore,  dans  cette  vallée  qui  serait  célèbre  si  elle 
n'était  en  France,  un  nom  illustre  est  évoqué,  celui  de  Marbot. 

Un  troisième  volume  :  le  Bordelais  et  le  Périgord,  parait  en  même 
temps.  Celui-ci  parle  de  pays  plus  connus,  puisqu'il  s'agit  de  la  région 
de  Bordeaux.  Cependant,  quand  on  aura  parcouru  ces  pages^  on  sera 
surpris  d'avoir  appris  tant  de  choses  ignorées.  Si  Bordeaux  n'était  pas 
à  découvrir,  ou  verra  que  sur  le  vignoble  fameux  bien  des  choses 
encore  peuvent  être  dites. 

Puis  c'est  la  grande  lande  du  Médoc  et  ses  lacs,  la  navigation  et  les 
bords  de  ce  grand  fleuve  marin  :  la  Gironde.  Et  le  Périgord,  ses  bois 
de  chênes,  ses  plantations  de  truffes,  son  désert  de  la  Double,  ses 
admirables  vallées  de  la  iNizonne,  de  la  Dronne  et  de  l'Isle.  La  Yézère 
avec  ses  grottes  où  vécurent  nos  plus  lointains  aïeux.  Que  de  cha- 
pitres attachants  et  curieux  ! 

Ces  trois  livres  sont  donc  dignes  de  ceux  qui  ont  paru  jusqu'ici.  A 
mesure  qu'il  avance  dans  sa  tâche,  le  patriote  qu'est  M.  Ardouin-Du- 
mazet  semble  éprouver  une  passion  plus  profonde  pour  la  terre  de 
France.  Aussi  retrouvera-t-on,  dans  ces  nouveaux  volumes,  avec  plus 
d'intensité  encore,  les  qualités  qui  ont  fait  le  succès  de  cet  ouvrage 
dont  aucune  littérature  ne  peut  olfrir  l'équivalent. 

Les  récompenses  n'ont  pas  manqué  au  Voyage  en  France. 
L'Académie  française  par  deux  fois,  la  Société  des  gens  de  lettres  ju- 
geant un  de  ses  pairs,  la  Société  de  géographie  et  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Paris  ont  couronné  l'œuvre.  Cette  dernière  lui 
a  décerné  la  médaille  de  France,  et  son  rapporteur  disait  : 

«  Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  «  Voyage  en 
France  »,  Œuvre  encore  inachevée,  sans  doute;  mais  fallait-il  atlendre 


encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre  ?  Aucun  de 
nous  ne  l'a  pensé. 

«  L'auteur  nous  entraîne  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insatia- 
blement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  entend 
étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce  qui  fait 
qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une  aisance 
extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

«  La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  rôdilication  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  lier. 

•  L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ârdouin-Dumazet  était  ce 
qui  avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France  depuis  le  célèbre  voyage  d'Arthur  Young  à  la  fin  du 
xviu*  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins  ex- 
clusivement agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ârdouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

«  iNotre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  1872 
dans  un  régiment  de  ligue,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens,  forma 
une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la  Société 
de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre  Société. 
Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péripéties  de  sa 
carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-même,  il  a  été  un 
écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé  une  belle 
œuvre  sur  notre  pays:  nous  lui  avons  donné  la  médaille  de  France.  » 

Ce  que  la  Société  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  at- 
tribuant le  prix  Félix  Fournier  : 

«  M.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse 
très  documentée  et  très  au  courant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement 
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sur  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  con- 
sultant tes  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'ejprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  ofTiciels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efiforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage.  » 

Pour  tous,  le  nom  d'Ardouin-Dumazet  et  le  Voyage  en  France 
sont  désormais  inséparables.  Nous  avons  cité  déjà  le  mot  de  ce  pro- 
fesseur d'une  de  nos  grandes  Universités,  disant  qu'il  voyait  là  pour 
la  première  fois  «  une  géographie  nationale  vraiment  digne  de  ce 
nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles  et  inattendues, 
que  de  la  méthode  d'exposition,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle 
tout  ce  qui  a  été  tenté  dans  ce  genre  ;  —  en  un  mot,  une  œuvre  mo- 
derne dans  la  meilleure  acception  du  terme  ». 

Le  succès  du  Voyage  en  France  est  d'autant  plus  frappant, 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créa- 
tion. Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  une 
géographie  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  C'est  encore  une  œuvre 
littéraire  et  historique,  d'une  portée  considérable.  L'Académie  fran- 
çaise, appelée  pour  la  seconde  fois  à  couronner  le  Voyage  en 
France,  a  tenu  à  bien  marquer  son  sentiment  à  cet  égard,  en  lui 
attribuant  le  prix  Narcisse  Michaut,  qu'elle  décerne  tous  les  deux  ans 
à  l'auteur  du  meillexir  ouvrage  de  littérature  française. 
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Volumes  parus  : 

r»  Série:  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  lloltage 
(Ml  Morvaii  —  les  bûcherons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  Nivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  —  Gien  et  la  Puisaye  —  la  Sologne  —  paysages  solognots 

—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichonne  —  le  safran  en 
C.àtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 
mois  —  les  vignes  du  val  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  l'erche  —  le  percheron  en 
Amérique  —  le  Grand-Perche  —  les  forêts  du  Perche —  la  vallée  de  la 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  la  Flèche  et  le  pays  fléchois. 

—  370  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 

2«  Série:  DES  ALPES  MANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Alpes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagne  niancelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
-Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-.Maine  —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Alençon  —  le  Camembert  —  Fiers  —  la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou  —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  à  Nantes  —  Grand-Jouan  —  Glisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  Paim- 
bœuf.  —  356  pages  avec  2i  cartes. 

{Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  l'Académie  française  dès 
leur  apparition  ;  les  23  suiva/ils  ont  obtenu  une  nouvelle  et  haute 
récompense.) 

3»  Série  :1.  D'ARCACHON  A  BELLE-ISLE.  —L'ile  aux  Oiseaux  —  la  Seu- 
dre  et  les  lies  de  Marennes  —  l'ile  d'Oleron  —  ile  d'Aix  —  lie  Madame 
et  Brouage  —  ile  de  Ré  —  ile  d'Yeu  —  ile  de  Noirmoutier  —  de  l'ile 
de  Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel  de  la  Grande-Brière  —  ile  Dumet 
et  la  presqu'île  du  Croisic  —  Belle-lsle-en-Mer.  —  318  pages  avec 
19  cartes. 

4»  Série:  II.  D'HOËDIC  A  OUESSANT.  —  Ile  d'Houat  —  La  Charte  des 
lies  bretonnes  —  ile  d'Hoëdic^  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Rhuys 

—  ile  aux  Moines  —  petites  iles  du  Morbihan  —  lies  d'Ars  et  d'ilur  — 
île  de  Groix  —  ile  Chevalier  et  ile  Tudy  —  archipel  des  Glénans  — 
la  ville  close  de  Coucarueau  —  ile  de  Sein  —  archipel  d'Uuessant  : 
I.  de  Beniguet  à  Molène  —  11.  l'ile  d'Ouessant  —  iles  de  la  rade  de 
Brest.  —  32?  pages  avec  25  cartes. 
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5*  Série  :  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  lies  de  l'Aber-Vrac'li  —  ile  de  Siec  —  île  de  Batz  —  Morlaix  et 
son  archipel  —  les  Sept-Ues  —  île  Grande  (Énès  Meur)  et  son  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  iles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goëllo  et  le  Penthièvre  —  au  berceau  de  la  Tour-d'Auvergne  —  en 
Cornouailles  —  au  pays  de  Brizeux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 
française  —  Mi-Voie  et  Brocéliande  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  Kormandie  —  Saint-Malo,  la  Rance  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Chausey  et  les  Minquiers.  —  407  pages  avec  29  cartes. 

G«  Série:  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE. PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de   chaudronniers  —  les  Vaux-de-Yire 

—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Baveux  et  le  Bessin  —  la  campa- 
gne de  Caen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Cùte-de-Gràce  —  le  marais  Vernier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  tringlots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf  —  de 
l'Avre  à  la  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Ândelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Vvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  455  pages  avec  30  cartes. 

7«  Série:  LA  RÉGION  LYONNAISE:  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  OU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  à  travers  Lyon  —  la  Croix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier —  les  monts  de  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau  de 
Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la  l'oire 
de  Montmerle  —  Teinturiers  et  tireurs  d'or.  —  341  pages,  19  cartes. 

8"  Série:  LE  RHONE  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINE.  SAVOIE  RHODANIENNE,  LA  CAMARGUE. —En  Dorabes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Valromey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'île  de 
Crémieu  —  la  Hollande  du  Dauphiné  —  du  lac  d'Aiguebelette  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Chàtel  —  Villebois  et  le  Sault  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
Saintes-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pages 
avec  22  cartes. 


—    Il    — 

O-'Si-uie:  BAS-DAUPHINÉ  :  VIENNOIS.  GRAISIVAUDAN.  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  l'aladru  et  la  lure  —  du  Khôae  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Voiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Ylzille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Claix  —  rOisans  —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  —  Tournon, 
Tain  et  l'Ermitag-e  —  le  Valentinois  —  Grest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieulefit  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Yercors  —  le  Royannais  —  les  Quatre-Montagnes  — 
357  pages  avec  23  cartes. 

10*  Série:  LES  ALPES  OU  LÉMAN  A  LA  OURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Chablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Né  vache  —  en  Yallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  an  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Yalgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbounais.  —  374  pages  avec  25  cartes. 

11»  Série:  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COMTAT-VENAISSIN.  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  Saint-Élienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Meygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Routières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Yiviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Carpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

12»  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Crau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mèes  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Y'alensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  Plateau  du  Yar  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Pourrières  —  du  Carami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
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à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Yar  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

13«  SÉRIE  :  LA  PROVENCE  WIARITlIViE.  —  La  petite  mer  de  Berre  —  les 
Bourdigues  de  Caronte  —  de  Roquefavour  au  Pilon-du-Roi  —  les  mines 
de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  —  à  travers  Marseille  —  les 
ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux  cabanons  —  de  la  Giotat 
aux  calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon  —  la  batterie  des  Hommes 
sans  peur  —  de  l'archipel  des  Embiez  aux  gorges  d'Ollioules  —  les 
cerisaies  de  SoUiès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes  —  les  Isles  d'Or  ; 
Giens  et  Porquerolles,  Bagaud,  Port-Gros  et  le  Levant  —  des  Maures  à 
Saint-Tropez  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  au  pied  de  l'Estérel 

—  Gannes  et  Antibes  —  les  lies  de  Lérins  —  Nice  —  Nice-Gosmopolis 
• —  Nice,  camp  retranché  —  de  Nice  à  Monaco  —  Menton  et  la  frontière. 

—  405  pages  avec  28  cartes. 

14«  SÉRIE  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Calvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Turtagine  et  Gortè  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravone  et 
Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Cinarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Casinca 

—  la  Gastagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Corse  —  de  Marseille 
à  Sartène  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une  vendetta  (Porto-Vecchio) 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigration  luc- 
quoise  —  la  vallée  du  Taviguano  —  l'avenir  de  la  Corse.  —  320  pages 
avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 

15*  Série:  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.—  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulème  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  la  fonderie 
nationale  de  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac  —  les  eaux-de-vie  de  Cognac  —  les  Pays-Bas  de  Jarnac  — 
dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais  —  de  la  Tardoire  à  la  Dronne  — 
la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de  Saintes  à  Roche- 
fort)  —  La  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de  l'Âunis  —  les 
bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  poitevine  —  l'école  militaire 
de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les  mulets  de  Melle. 

—  385  pages  avec  26  cartes. 

16»  SÉRIE  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Yonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Ghâtellerault  — 


en  Mirebalais  —  Oiron  el  Thouars  — la  Yendce  liislorique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forôt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  iNiortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Lnçon  et  son  marais  — 
l'eslua  re  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gàtine  —  le  Tiiouet  el  l'École  de 
Sauniur  —  au  pays  de  Babeiais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  charlraine  —  Perche-Gouét,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  caries. 

17»  SÈniE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  rAlicrmout  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Bcauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Amicnois  et  la  vallée  de  la  Bresie  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

18'=  SÉRIE  :  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  le  Val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  mœurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  poche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et 
Gravelines  —  dans  les  Waieringues  —  en  Morinie  —  Langle,  Bredenarde 
et  Pays  reconquis  —  la  fabrication  des  tulles  —  en  Boulonnais  —  Bou- 
logne et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  boulonnaise  —  de  la  Cancbe 
à  l'Aulhie  —  le  Marquenterre  et  le  Punthicu  —  le  cheval  boulonnais. 

—  4ôG  pages  avec  30  caries. 

I9«  SÉRIE  :  ARTOIS,  CANIBRÊSIS  ET  HAINAUT.  —  Les  sources  de  la 
Somme  —  le  champ  de  bataille  de  Saint-Quentin  —  la  vallée  de  FOmi- 
gnon  —  de  la  Somme  à  FAncre  —  le  pays  des  phosphates  —  la  Nièvre 
picarde  —  le  pays  d'Arras  —  Azincourt,  Enguinegatte  et  Thérouanne 

—  le  pays  noir  de  Béthune  —  l'armée  au  pays  noir  —  Alleu,  Weppes 
et  Escrebieux  —  Bapaume  et  la  source  de  l'Escaut  —  En  Gambrésis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Clary  —  Cambrai  —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  en  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  l'Escaut  —  le  pays  noir 
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d'Aiizin  —  Valeacienaes  et  le  Hainaut  —  la  vallée  de  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourmies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  398  pages 
avec  28  cartes. 

20"  SÉRIE  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Coucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Ghàlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Retlielois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Ghâ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  pouilleuse  — la  héron- 
nièreduGrand-Écury  —  Vertus  et  le  mont  Aimé.  — 401  pages,  22  cartes. 

210  SÉRIE  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  pouilleuse  —  le  Perlhois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  Bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Otlie  —  de  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  Nogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Yallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  Pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Valmy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Clermontois  et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Dom- 
remy  et  Vaucouleurs — les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec  27  cartes. 

22»  SÉRIE  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  fran- 
çais —  le  pays  du  fer —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woëvre  —  le  pays 
de  Haye  —  l'École  forestière  de  Nancy  —  Nancy  —  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaintois  —  Luthiers  et  Dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  la  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Roville  —  Épinal  et  l'industrie 
des  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  iMortagne  à  la  Vezouse  — 
la  Vologne  —  les  lacs  Vosgiens  —  la  principauté  de  Salm-Salm  et 
Saint-Dié  —  le  Val-d'Ajol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  Ballon  de  Servance  —  au  Ballon 
d'Alsace.  —  427  pages  avec  27  cartes. 

23»  SÉRIE  :   PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.—  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rOgnon  —  les  Vosges  comtoises  —  les  horlogers  de  Besançon  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
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Beaticourt  cl  ses  satellites  —  le  Loinont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Chaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroicliafj^e  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Cliampaguole  au  Val  de  Micges 

—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  Lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Glairvaux  et  le  Graudvaui  —  la  Moyenne  Montagne.  —  423  pages 
avec  25  cartes. 

2l«  SÉRIE  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  Pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Côte-d'Ur  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  de  Nuits  et  Citeaux  —  Deaune  et  sa  côte  —  le 
finage  et  Dôle  —  la  forêt  de  Chaux  et  le  Val  d'Amour  —  le  Bon  Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chaloniiaise  —  Bresse  bressane  et  Hever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  miconcaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Cluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionuais  —  en 
Charoliais  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages  avec  30  cartes. 

20"  SÉRIE  :  BASSE  BOURGOGNE  ET  SÈNONAIS.  —  Le  seuil  de  Longpendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Creusot  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  et  l'Ource  —  Ghâtillonnais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  —  le 
Gàtinais  français  —  le  Gàtlnais  Orléanais  —  entre  Sologne  et  Gàtinais. 

—  373  pages  avec  24  cartes. 

26»  SÉRIE  :  BERRY  ET  POITOU  ORIENTAL.  —  Le  Sancerrois  et  la  Forêt 

—  les  Forêtins  —  les  arsenaux  de  Bourges  —  le  camp  d'Avord  et  la 
Septaine  —  le  canal  du  Berry  —  du  Cher  à  l'Arnon  —  une  colonie 
d'aliénés  —  porcelainiers  et  forgerons  du  Berry  —  Issoudun  et  Clià- 
teauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la  vallée  du  Nahon  —  les 
moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre  —  en  Brenne  —  de  la 
Glaise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Acadie  —  les  carrières  du  Poi- 
tou —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée  en  Boischaut  —  les 
lingères  d'Argeuton  —  le  pays  de  George  Saud  —  la  Creuse  et  la  Gar- 
gilesse.  —  365  pages  avec  25  cartes. 

27»  Série  :  BOURBONNAIS  ET  MARCHE.  —  Nevers  et  le  bec  d'Allier  — 
Moulins  et  Souvigny  — •  Sologne  bourbonnaise  —  monts  de  la  Made- 
leine —  Limagne  bourbonnaise  —  entre  Sioule  et  BijuMe  —  pays  de 
Bourbon  —  houillères  de  Commentry  —  en  Combrailles  —  Montluçon 

—  le  pays  de  Chàteaumeillant  —  la  petite  Creuse  —  la  Tarde  et  le 
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Cher  —  les  tapissiers  d'Aubusson  —  la  grande  Creuse  —  les  maçons 
de  la  Creuse  —  la  tour  de  Zizim  —  la  basse  Marche  —  les  montagnes 
de  Blond  —  de  l'Issoire  au  Glain.  —  352  pages  avec  27  cartes. 

2S«  Série:  LIMOUSIN.  —  La  basse  Marche  —  les  montagnes  de 
Blond  —  les  monts  d'Ambazac  —  Limoges  —  émaux  et  porcelaines 

—  autour  de  Limoges  —  Saint-Junien  et  ses  gantiers  —  aux  confins 
du  Périgord  —  la  Chine  du   Limousin  —  la  haute  vallée  de  la  Vienne 

—  Treignac  et  les  Monédières  — ■  Meymac  et  Ussel  —  le  plateau  d 
Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  le  château  d'L'zerche  —  ardoisc; 
et  primeurs  —  Ségur  et  l'Auvézère  —  de  Pompadour  à  la  Vézère  —  1 
Brive-la-Gaillarde  —  Koailles  et  Turenne  — •  la  Dordogne  limousine 

—  entre  Argeatat  et  Tulle.  —  350  pages  avec  24  cartes. 

29^  SÉRIE  :  BORDELAIS  ET  PÉRIGORD.  —  Le  Libournais  —  les  vins  de 
Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise  —  navigation  sur  la  Gi- 
ronde —  le  Médoc  des  grands  vins  —  les  landes  du  Médoc  —  la 
pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais  et  Bourgeais  — 
le  Saint-Érailionnais  —  l'Entre  Deux-mers  —  en  Bazadais  —  la  Dor- 
dogne en  Périgord  —  la  Double  —  de  la  Dronne  à  la  Nizonne  —  Pèri- 
gueux  et  risle  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nontronnais  —  chez 
nos  aïeux  préhistoriques  —  les  truffes  du  Sarladais. 

30»  SÉRIE  :  LA  GASCOGNE. 

31«  SÉRIE  :  AGENAIS  ET  QUERCY. 

Les  prévisions  de  l'auteur  sont  dépassées,  le  Voyage  en  France, 
pour  lequel  nous  annoncions  trente-trois  séries,  atteindra  quarante  vo- 
lumes. Voici  le  plan  de  l'ouvrage  pour  les  dernières  séries  à  paraître  : 

Sous  presse  : 

32^  AUVERGNE.  39^  PARIS    ET    L'ILE    DE    FRANCE, 

33«.  ROUERGUE  ET  GÉVAUDAN.  RÉGION  DE  L'EST. 

34«.  VELA\  ET  GARDONNENQUE.  .lO^  PARIS    ET    L'ILE   DE    FRANCE, 

35«.  LE  GOLFE  DE  LYON.  RÉGION    DE  L'OUEST,  AVEC 

36«.  HAUT  LANGUEDOC.  UNE    TABLE    GÉNÉRALE   ET 

37^  PYRÉNÉES  CENTRALES.  UN  TABLEAU  DE  LA  FRANCE 

38^  PYRÉNÉES     OCCIDENTALES     ET  MODERNE. 
PAYS  BASQUES. 

Janvier  1903.  Les  Éditeurs, 
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ARDOUIN-DUMAZET 


L'Europe  centrale 


et  ses 


Réseaux  d'État 


Belgique.  —  Hollande.  —  Alsace-Lorraine. 

Allemagne  du  Sud.  —  Prusse. 
Danemark.  —  Suisse.  —  Autriche-Hongrie. 

1908.  Un  volume  in-i 2,  broché 3  fr.  50  c. 

La  Question  des  Zcnes  franches  du  pays  de  Gex  et  de  la  Haute- 
Savoie.  L'origine.  Le  régime  actuel.  Les  conséquences.  La  suppression,  par 
Eugène  Guichard  et  Maurice  Gommant.  1908.  Un  volume  m-8,  avec  une 
carte,  broché 2  fr. 

La  Vie  à  Évian-les-Balns,  par  Emile  Daullia.  1890.  Vol.  in-12,  br.  .    2  fr. 

Un  Coin  des  Cévennes.  Le  Vigan  et  ses  environs,  par  C.  Chante, 
membre  du  Glub  cévennol.  1897.  Un  volume  in-12,  broché 2  fr. 

Images  de  France.  Région  de  l'Est,  par  Emile  Minzelin.  1900.  Un  volume 
in-12  de  433  pag.,  broché  sous  couvert,  illustrée  par  V.  Prouvé.  3  fr.  50  c. 
Relié  en  percaïme  gaufrée,  plaques  spéciales 5  fr. 

Les  Hautes-Chaumes  des  Vosges.  Étude  de  géographie  et  d'économie  his- 
toriques, par  Pierre  Boyé.  1902.  Un  volume  in-8  dfe  Â32  pages,  avec  3  plan- 
ches, broché 6  fr. 

La  Lorraine  illustrée.  Texte  par  Lorédan  Larchey,  André  Theuriet. 
E.  AiGuiN,  etc.   Un  magnifique  volume  grand  in-4  de  800  pages,  avec  44^ 

belles  gravures  et  un  frontispice  en  chromo,  broché 50  fr. 

Relié  en  demi-maroquin,  gaufrage  artistique 60  fr. 

Le  Plateau  lorrain.  Essai  de  géographie  régionale,  par  B.  Auerbach,  pro- 
fesseur de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  1898.  Beau  volume 
in-12,  avec  24  croquis  cartographiques  et  21  vues  photogr.,  broché.  .     5  fr. 

Guide  du  Géologue  en  Lorraine.  Meurthe-et-Moselle,  Vosges,  Meuse,  par 
G.  Bleicher,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de  Nancy.  1887. 
Un  joli  volume  in-12,  avec  14  figures  et  2  planches,  broché  ...    3  fr.  50  c. 

Corse  et  Italie.  Impressions  de  voyage,  par  G.  Berot.  1897.  Un  volume 
in-12,  broché 3  fr. 

Dictionnaire  des  Communes  (France  et  Algérie),  avec  indication  de- 
perceptions  dont  chaque  commune  fait  partie.  Suivi  de  la  liste  alphabétique 
des  communes  des  colonies  et  des  protectorats.  Nouvelle  édition,  entièrement 
mise  à  jour.  1903.  Un  volume  in-8  de  720  pages,  relié  en  percaline  souple.    6  fr. 
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PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 

La  Chine  à  terre  et  en  ballon.  R'jproductioo  de  272  photographies  exécu- 
tées par  des  officiers  du  génie  d«  corps  expéditionnaire  et  groupées  sur 
42  planches  in-4  en  pholotypie  avec  légendes  explicatives.  1908.  Sous  cou- 
verture imprimée 12  fr.  50  c. 

En  un  élégant  portefeuille  en  percaline  gaufrée  or  et  couleurs,  plaques  spé- 
ciales  15  fr. 

Jaunes  et  Blancs  en  Chine.  —  Les  Jaunes,  par  J.  Pène-Siefert,  membre 
de  la  mission  Paul  Bert  en  Indo-Chine,  délégué  près  la  cour  de  Hué.  1902. 
Un  volume  in-i2  de  5i4  pages,  broché 3  fr.  50  c. 

Du  Weser  à  la  Vistule.  Lettres  sur  la  marine  allemande,  par  Edouard 
LocKROY,  député,  ancien  piinistre  de  la  marine.  1901.  Un  volume  in-12,  bro- 
ché  3  fr.  50  c. 

Mes  Tournées  commerciales  aux  pays  Scandinaves  (1896-1900),  par 
Prosper  Ramon.  1901.  Un  vol.  in-12,  av.  le  portrait  de  l'autenr,  br.  1  fr.  25  c. 

La  Hongrie  économique,  par  Guillaume  VAUTiEa.  1898.  Volume  in-8  de 
400  pages,  avec  carte,  broché 10  fr. 

Le  Conmierce  français  en  Orient.  La  Serbie  économique  et  commer- 
ciale, par  Kené  Millet,  anrien  ministre  de  France  en  Serbie.  Avec  le  con- 
cours du  Mi'  H.  DE  ToncY.  1889.  Un  volume  in-8,  avec  2  cartes,  broché.  5  fr. 

Du  Danube  à  la  Baltique.  ^Vllemagne.  Autriche-Hongrie.  Danemark.  Des- 
criptions et  souvenirs,  par  Gadiriel  Thomas.  2«  édition.  Un  volume  in-12  de 
600  pages,  broché 3  fr.  50  c. 

Six  semaines  en  Russie.  Sites.  Mœurs.  Beaux-arts.  Exposition  de  Moscou. 
Industrie.  Finances,  par  Jacques  Revel.  1894.  Volume  in-12,  br.     3  fr.  50  c. 

A  travers  la  Norvège.  Souvenirs  de  voyage,  par  L.  Margot.  Un  fort  volume 
in-12,  broché 3  fr.  50  c. 

Huit  jours  en  Bosnie,  par  E.  Meignen.  1897.  In-12  avec  photographies  et 
dessins  de  G.  Scott  et  A.  Bloch 1  fr. 

L'Agriculture  et  les  Questions  sociales,  par  M.  Darbot,  sénateur,  pré- 
sident du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne. 

—  Tome  l".  La  Crise  agricole.  —  L'Industrie  chevaline.  —  Les  Ré/ormes  démo- 
cratiques. 1899.  Un  volume  grand  in-8  de  896  pages,  broché 5  fr. 

—  Tome  II.  La  mévente  du  blé.  —  Le  risque  professionnel.  —  La  taxe  doua- 
nière sur  les  vins,  etc.,  etc. —  La  police  sanitaire  des  animaux.  1901.  Un 
volume  grand  in-8  de  6.5o  pages,  broché 7  Ir.  50  c. 

Les  Ennemis  de  l'Agriculture.  Insectes  nuisibles.  Maladies  cryptogamiqnes. 
Altérations  organiques  et  accidents.  Plantes  nuisibles,  par  C.  Rampon,  pré- 
parateur au  lalwratoire  agronomique  de  Loir-et-Cher.  1898.  Beau  volume  in-8 
de  4i6  pages,  avec  i4o  figures,  broché 6  fr. 

Les  Vignes.  Recherches  expérimentales  sur  leur  culture  et  leur  exploita- 
tion, par  A.  Muntz,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  1896.  Un  volume  grand  in-8  de  58i 
pages,  broché 12  fr. 

Traité  pratiq^ue  de  Pisciculttxre.  Exploitations  des  mares  et  étangs,  par 
A.  Peupion,  inspecteur  adjoint  des  forêts.  1898.  Beau  volume  in-8  de  CO.t  p., 
broché 7  fr.  50  c. 

Chasse  et  Pêche  en  France,  par  L.  Boppe,  ancien  directeur  de  l'École 
nationale  forestière.  1900.  Un  volume  in-12  avec  figures  et  graphiques  en 
couleur,  relié  en  percaline  gaufrée 4  fr.  50  c. 
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